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PYTHAGORE 


Par Ai. Dacier, Garde des Livres du 
Cabinet du Roy. 

TOME PREMIER. 
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L’ouvrage que j’ay ï hon- 
neur de prejenter à Voftre Ma- 
jeflé, ejl le premier fruit du nou- 
veau reglement qu’elle a fait 

« • • 
a ij 
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pour rendre t Academie des 
Médailles plus uti le à fes fujets : 
dr je Jatisfais aux vœux de la 
Compagnie , en vous fuppliant 
avec un très -profond refpeff 
dl agréer ces prémices . D'ail- 
le tirs , Sire, tous les fruits 
de mes efudes appartiennent à 
Vofre Majeflè : il y a plufieurs 
années que vous daigne z répan- 
dre fur moy vos grâces ;èr pour 
honnorer en moy vos bienfaits , 
vous ni avez élevé à la charge 
de Garde de vofre Cabinet des 
Livres. Je ne connois point de 
fortune plus grande ni plus glo - 
rieufe. Si RE, que de devoir tou- 
te fa fortune à Vofre Majefè. 
L'eflat heureux où vos boutez 
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mont mis, ne me laiffe rien à de - 
firer, que de pouvoir vous mar- 
quer toute ma recomioiffance. 
Ma vie entière fera employée à 
maquitter d’un fi jujle devoir, 
it je ne compter ay avoir vefcu 
qu’ autant que j’auray travail- 
lé à laijfer des monumens pu- 
blics de mes obligations CT de 
moîi ce le. Dans cette veiéè, Sl- 
RE, je conjacre à Vojtre Ma- 
jefté tout ce que fay pu re- 
ceuillir de la vie lT de la do- 
ctrine de Pythagore , du pre- 
mier ér du plus célébré des Phi- 
lojophes . Jay cru. Si RE , que 
rien ne pouvait ejlre plus agréa- 
ble au pluyfage dr au plus re- 
ligieux des Princes, qu’un ou- 

« • • • 
a uj 
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•y rage où tout enfeigne la fa- 
geffe , & mene à la Religion . 
Comme Pythagore avoit puifé 
dans les fources de la vérité 
vie finie , ceji à dire dans les li- 
vres èf dans les traditions du 
peuple de Dieu , on trouve dans 
fa Théologie des principes fiu- 
h limes, dans fa morale des ré- 
glés exactes 9 & 1 dans fa Politi- 
que des maximes feures. Pen- 
dant fa vie plujïeurs Ejlats 
ont dû leur falut a la fagejfe 
de fes confeils ; car ySlKE ,dans 
tous les temps les paroles des 
Sages ont e fié le falut des Villes 
des Royaumes. 

Si vous eftieiySlREy com- 
me ces Héros de l’antiquité , 
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qui dans tous leurs travaux 
nont cherché quà ejlre lotie £ 
des hommes qui ont ditmefi 
me que la plus agréable harmo- 
nie que F homme pujl entendre, 
ce/loit fes propres louanges , 
jaurois dequoy plaire à Vofire 
Majefiè ", en donnant icy à fes 
vertus une partie des louanges 
qui leur font dues . Mais Vof 
tre Majefié, mieux infimité de 
la véritable gloire , place plus 
haut jon ambition ; feure de 
la renommée , elle trouve plus 
agréables que tous nos éloges , 
les difcours de la fagc fie elle 

prendra plaifir à entendre icy 
quelques traits de celle des Py- 
thagoriciens . 

â iiij 
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Par une démonstration plus 
feure que celle des Geometres , 
ils prouvent , Si RE , que la vo- 
lupté n ayant point d’efence 
par elle-mefme, ejlant tou- 
jours l’effet d’une ad ion , el- 
le tient neceffairement de fon 
principe ; que ceux qui font des 
adions divines , ont des volup- 
te^ divines ; àr par confequent 
que ceux qui fuivent Dieufur- 
paffent infiniment ceux qui fuir 
vent le inonde , non feulement 
par la beauté de leurs ad ions, 
mais aufjî par le genre des vo- 
lupté ^ dont ils jouiffent . Vof 
tre Majefé fent mieux que per- 
fonne la force de cette demoitf- 
tration , elle qui nous fait voir 
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un Souverain qui régné fur [es 
defirs , & qui préféré les plai- 
firs de la pieté à tous les plai- 
Jirs du Siée le r qui ajfegent en 
foule les thrones , pour corrom- 
pre les Rois , pour perdre 
des millions d’hommes en un 
feul homme * 

Les me fines Philofophes , 
SlRE y pour porter à embraf- 
fer la vertu malgré les diffi- 
culté £ dont elle eji toujours en- 
vironnée , donnent cette réglé 
bien fimple àr bien fenfible , 
quil faut entreprendre ce qui 
ejl grand êr beau , quelque ac- 
compagné quil foit de travaux 
de peines ; car les peines ét 
les travaux pajfent , ér le grand 



E P I S T R E 

fr le beau rejlent feals . Vojlre 
Majefté, Si RE, eji une preuve 
admirable de la vérité de cette 
maxime ; toute vojlre vie a eflé 
occupée à de hautes entrepri- 
Jes, mais pénibles & laborieu- 
ses : nous avons toujours vu 
les peines & les travaux paf- 
fer, èr la gloire leur fur vivre. 
Cefl par la. Si RE, que la ver- 
tu a répandu fur tout vojlre ré- 
gne un fi grand éclat, qu il nef 
plus au pouvoir de la Fortune 
de le ternir, à* que le temps, # 
qui efface les honneurs quon 
na pas mérité £, renouvelle- 
ra & augmentera toujours les 
voftres . 

Je ne mé fat te pas, S IRE, 
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queV offre Majefiè pour lire cet 
ouvrage interrompe fis gran- 
des ér 1 glorieufes occupations : 
Vous effes, Si RE, le plus fort 
rempart de ce Royaume ; vous 
Joutene £ feul tout le poids des 
plus importantes affaires qui 
ayent jamais occupé des Rois ; 
vos foins écartent de deffus nos 
tejles tous les orages , ér vos 
travaux font feuls noffre repos 
& 1 nofire feureté.C efl beaucoup 
pour moy d’ofer efperer , Si- 
RE } qiœV offre Majeflé donner a 
un moment d’un temps fi pré- 
cieux avoir ces foibles marques 
de ma reconnoiffance , & ces 
nouvelles proteflations que rien 
les fentimens de vene- 

a vj 
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ration, île r^Tpeff, de fidélité fr 
de z.ele , avec le f quels je feray 
toute ma vie. 

SIRE, 

De Vpfire MAJESTÉ 


Le très-humble, trés-obeif- 
fanr, & très- fidelle fervi- 
teur & fujetj D a c i e r. 
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P R E F A C E. 

J E n’ay pas oublié les engagemcns cpe. 

j'ay pris avec le public,, en luy don- 
nant le premier volume de Plutarque, & 
deux volumes de Platon. Il m’a fait l’hon- 
neur de les recevoir allez favorablement, 
pour m’engager à continuer ces ouvra- 
ges,. & à accomplir le vœu que je luy ay 
fait. Si Dieu me conferve donc la vie &c 
la fanté, je les employeray uniquement à 
cet ulage, & j’efpere de donner en peu de 
temps toutes les Vies de Plutarque, & en- 
fuite lès Morales tour à tour, avec les Dia- 
logues de Platon. Ce n’elt ni par legcrcté 
ni par inquiétude que j’ay interrompu ces 
travaux , c’eft par raifon & par obeiffim- 
ce : les choies de devoir font toujours pré- 
férables à celles de choix. 

Parmi tous les grands Princes qui fè 
font le plus diftinguez par l’amour qu’ils 
ont eu pour les Lettres, il n’y en a point 
qui leur ait donné une protection n len- 
nble, li efficace, &c fi glorieulè que Loiiis 
le Grand. Malgré les foins fi important 
dont fa vie a cité toû jours occupée , ëc 
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pendant les plus grandes guerres. Sa Ma- 
jefté n’a jamais celle de jetter for elles des 
regards favorables , & de donner quel- 
ques moments à les faire fleurir. Aufli ja- 
mais elles n’ont efté fl floriflantes que fous 
Ion régné. Jamais Athènes mefme dans 
là plus grande fplendeur , n’a aflèmblé 
dans Ion fein , tant d’hommes diflfnguez 
en tout genre de fçience, &: célébrés par 
les differents talents de l’efprit , que le 
Louvre en raffemble tous les jours fous 
les ordres 8c fous la protection du Roy. 
Pour honorer Ion fiecle , tout a repris 
une nouvelle vie, les Arts & les Sciences 
ont recouvré leur ancien éclat, le bon 
gouft, la lolidité d’el^rit 8c la politeflè* 
ont reparu après une eclipfë de plufieurs 
fiecles -, & c’eft là un des grands caractè- 
res des régnés les plus glorieux. Car,, 
comme je l’ay prouvé ailleurs, les beaux 
arts 8c les fçiences fuivent toujours la for- 
tune des Princes : &c ce qu’une bonne ter- 
re 8c un bon climat font pour les Amen- 
ées 8c pour les fruits, la gloire des Prin- 
ces, leur grandeur, leur magnificence, & 
leur libéralité le font pour les Arts & 
pour les Sciences , qui ne vivent pas tant 
fous eux que par eux. C’eft ce qui a don- 
né aux Anciens cette idée fl jufte 8c fi mag- 
nifique, d’un Hercule conducteur des Mu- 
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fes, Hercules M; jkrum 3 H:r; -.des AFu- 
fagetes, pour marquer l’alliance éternelle 
&c l’union indifibluble qui font entre les 
Mufes 8c les Héros. 

Sa Majefté ayant fait un -nouveau re- 
glement pour F Academie des Médaillés, 
8c ayant voulu quelle ne fo renfermait 

Î >as uniquement dans l’eftude des Mcdail- 
es 8c des Inferiptions, 8c qu’elle embraf- 
£ait toutes les belles lettres , pour rendre 
cet eitabliffement encore plus utile, elle a 
fouhaité qu’outre les travaux que tous les 
Académiciens feraient en commun, cha- 
cun fo chargeait d’un ouvrage en particu- 
lier. C’eit ainii qne,iêlon la fable, les Mu- 
les travaillant toutes fous les yeux 8c par 
les ordres d’ Apollon,ne fo contentent pas 
de faire des concerts enièmbîe, elles ont 
encore chacune des employs differents. 
FiCtion ingenieufe, qui nous fait entendre 


que dans les AiTembiées fçavantes 8c dans 
les Academies fondées par les Princes, ce 
n’eit pas aifez que chacun contribue de fou 
«genie, 8c communique les lumières pour 
la perfection des ouvrages entrepris en 
commun, il faut encore que chacun tra- 
-vaille en fon particulier y afin que le pu- 
blic profite de tous leurs talents 8c de tou- 
tes leurs veilles. Il n’y a pas de moyen 
plus aifeuré pour l’avencement des let- 
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très, 8c on a tout lieu d’efperer que le Suc- 
cès répondra à l’attente de Sa Majefté, 
5c que les bénignes influences quelle dai- 
gne répandre fur cette Academie des Mé- 
daillés, luy feront produire des fruits di- 
gnes de lès foins. Chacun s’eft emprefle 
de choiflr des travaux conformes à fes ef- 
tudes 5c à fon genie : 8c moy,pour ne pas 
perdre de veüe mes premiers defleins, 5c 
pour me rendre encore plus capable d’y 
reuflîr, j’ay choifi deux ouvrages qui font 
dans le mefme gouft 5c du memie caractè- 
re , 8c dont j’efoere que le public pourra 
tirer quelque utilité. 

Le premier, c’efl: la Vie de Pythagore, 
avec une explication de fos fymboles 5c 
de fes Vers dorez, & une traduction des 
Commentaires d’Hierocles, où toute la 
doCtrine de ce Philofophe eft folidement 
expliquée. ’ > 

Et le focond c’efl: la traduction du Ma- 
nuel d’EpiCtete , 8c des Commentaires 
Grecs de Simplicius, 5c un nouveau Ma- 
nuel du mefme EpiCtete , que j’ay tiré de* 
Diflèrtations d’Arrien, Ce qui renferme 
des maximes trés-nobles , trés-inftruCti- 
ves, 8c trés-dignes d’eftre tirées de l’ou- 
bli où elles font. 

J’aurois regardé comme un affront qu’- 
un autre m’euft devancé en cette occanon 
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où il s’agit d'obéir au Roy, 8c de faire ce 
qui luy eft agréable. L’inclination, le de- 
voir, la reconnoi flance, l’obligation de ré- 
pondre en quelque maniéré aux grâces que 
j’ay receuës de SaMajefté,toüt vouloitque 
je me diftinguaflè au moins par la diligen- 
ce, puifque c’eftoit le feul avantage que je 
pouvois efperer. Je l’ay fait : ces deux ou- 
vrages font achevez : 8c voicy le premier 
qui contientla naiflance de la Philofopie. 

Carquoy que Thaléseuft déjà fondé la Se- 
cte Ionique, avant que^Py thagore euft ef- 
tabli la benne, comme cette Seéte Ionique 
ne dura que peu de temps , 8c quelle dit 
étouffée par le Seéte Italique, qui fe répan- 
dit bientoft dans prefque toutes les parties 
de l’Univers, Pytbagore doit eftre regardé 
comme le premier Philofophe, &: com- 
me le pere de la Philofbphie. 

Je donne donc d’abord la Vie de ce Py tirons 
grand homme, en qui la fàgeflè répondoit fcpicnhà & ” 
à la noblefle de fon extraction. Si Dioge- nobilitais. 
ne Laërce , Jamblique, 8c Porphyre s’ef- ^y'iîlTdel* 
toient bien 'aquitez de ce travail , je n’au- Tuf cul. 
rois eu qu’a les traduire ; mais ils ont fait 
cette vie avec fi peu d’ordre & de fuite ; 

&, ce qui eft encore plus mauvais, avec fi 
peu de choix , qu’on ne peut regarder ce 
qu’ils on eferit que comme des mémoi- 
res fort confus, fort indigeftes, 8c meC • 
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léz de beaucoup de choies frivoles, 8c 
puériles , indignes de ce Philoibphe, 8c 
fouvent contraires à lès véritables fenti- 
ments. Ce n’elt pas encore là tout : ceux 
qui font venus enfuite ont encore plus dé- 
figuré la vie & la doctrine de cet homme 
làge,en luy atribuant des miracles,ou pluir 
toft des preftiges, plus capables de le faire 
paflèr pour magicien 8c pour charlatan , 
quo pour Philoibphe. Tels lont les con- 
tes que Ton a débitez de Ibn miroir magi- 

3 ue, de fon arithmétique liiperfliticufe, 8c 
e fa roiie de l’onomantie. J’ay donc rejet- 
té toutes ces rêveries que l'envie de faire 
paflèr des imaginations & des chimères, 
fous laurhorité d’un grand nom , avoit 
d’abord débitées, que la fupcrftition 6e la 
crédulité avoient enfuite reccuës, 8c que 
la laine antiquité ne connoifloir point. 

Si on faifoic avec la mefme méthode la 
vie de tous les Philofophes qui ont lue— 
cédé à Pythagore, on verroit clairement 
le progrès que ces grands genies ont fait 
dans la connoiflance de la vérité *, & rien 
ne lèroit ni plus utile ni plus agreable.Car 
quel plus grand profit, 8c quel plus grand 
plaifir,que de voir les démarches del’efprit 
humain dans la recherche de ce qui fait le 
fouverain bien des hommes, 8c que de re- 
marquer quels font les guides qui l’ont 
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bien conduit, 8c ceux qui lont égaré 5c 
qui l’ont empefché de trouver cette vérité . * 
qu’il cherchoit, ou de s’y arrefter 8c de 
s’y maintenir après l’avoir trouvée. 

Je fçay bien que ce n’eft pas dans les ef- 
crits desPayens que nous devons chercher 
à nous inftruire. Ils font fi differents & fi 
oppofez entre eux fur les points les plus 
importants, que comme Platon a dit des 
hommes, qu’ils ont partagé entre eux la 
folie, on peut dire de ces Philofophes, 
qu’ils ont partagé l'ignorance : au lieu que 
tous les Dodeurs de la Religion chrétien- 
ne depuis Moyfe jufqu’au dernier des A- 
poftres font fi bien d’accord, ôc concou- 
rent li bien à enfeigner les mefmes princi- 
pes & la mefmc dodrine, que comme Py- 
thagore difoit que Dieu eftoit harmonie, 
on peut dire avec plus de raifon, de cette 
harmonie , que c’cft véritablement Dieu: 
car ce ne peut eftre que Dieu qui l’a in- 
fpirée. Je ne compare donc point le plus 
éclairé des Philofophes payens à aucun 
de ces Dodeurs -, je les mets mefme tous 
au defîous du chrétien le plus fimple, 8c 
je renvoyé fur cela le Lecteur au difeours 
que j’ay fait fur Platon ; mais cela n’em- 
pefohe pas que les decouvertes que les 
Payens ont faites ne foient tres-eftimables 
8c très - utiles. Car comme ils ont puife 
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dans les premières lources, dans la révéla- 
tion Judaïque, Sc que cette révélation a- 
voit efté donnée pour reftablir la Religion 
naturelle, que le Paganifme avoir prefque 
éteinte, Sc pour promettre la Religion 
chrétienne , qui devoir eftre plus parfaite 
quo la révélation Judaïque & en reparer 
les defauts , on trouve dans leurs eferits 
de grands principes, Sc ces principes font 
une continuation de la véritable lumière, 
qui par la bonté infinie de Dieu, n’a ja- 
mais celle abfolument d’éclairer les hom- 
mes, Sc ils deviennent des preuves invinci- 
bles de la vérité de no lire Religion. 

D’ailleurs, comme ces premiers P h i- 
lofophes eftoient des hommes d’un efprit 
excellenr,ils ont ad joufté à ces veritez con- 
nues des demonftrations très fortes Sc très 
capables d’éclairer l’efprir,d’éclaircir beau- 
coup de doutes, Sc de réfuter une infinité 
d’erreurs ; Sc ce font de grands avantages. 
Car comme il faut nccc fiai rement que la 
connoifiance précédé l’amour , il faut a- 
vant toutes cnofès , que la lumière diflipe 
les tenebres : Sc c’eft à quoy Pythagore , 
Socrate, Sc Platon peuvent extrêmement 
contribuer j parce qu’ils ont plus appro- 
ché du vray , Sc qu’ils ont reveftu leurs 

S rincipes d’une force de railonnement Sc 
'une évidence à laquelle la plus fiere in- 
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crédulité &c le plus obftiné libertinage ne 
fçauroient jamais re lifter. 

Je vais raflembler icy en peu de mots 
lous un feul point de vûe, les plus grands 
principes que Pythagore à reconnus & a- 
vouez. On; fera étonné de voir que les 
commencement de la Philofophie ayent 
efté li lumineux dans un lîecle de tene- 
bres, & qu’au jourd’huy tant de fiecles 
après que la vérité s’eft: Ci clairement raa- 
nifeftée, qu’on n’a plus rien à defirer, au- 
jourd’huy que les ombres font diflipées, 
Sc que tout eft: accompli , il y ait de pré- 
tendus Philofophes , qui ne travaillent 
qu’à faire douter de ces veritez que toute 
l’Antiquité a connues ôc rever ées,Ô£ qu’à 
replonger les hommes dans des tenebres 
fi epaiues, que s’ils eftoient fuivis,on ver- 
roit le contraire de ce qui arriva en Egy- 
pte du temps de Moyle , * on verroit les 
tenebres du cofté du peuple de Dieu, & la 
lumière du cofté des Payens. 

Pythagore à reconnu que Dieu eftoit 
unique , 6c il s’efl: expliqué fur cela d’une 
manière trésrforte , tres-agreable , Sc qui 
tourne fort bien en ridicule la pluralité des 

* Et fa£>se funt tcncbrac horribiles in uni-- 
verfa terra Ægypti tribus diebus. Ubicumquc 
autem habicabant fila Ifrael lux erat. E%j 4 . x. 
zz. 23. 


► 


Digitized by Google 


PREFACE. 

Dieux. Voicy Tes Vers que S. Juftin nous 
a confêrvez : 


2iH(tpu StOf H/M m.piÇ ivoç , ov-nç ofei^i 
Ko trpiov in» 7 but&i çatra* et9t7r t {(/ipf ou ne 
K‘CV% (W9V0K Çlîffttÿ ««7* j otMot r&nwiiv 
Aviiç et à wm'wu , vnminTouf S‘‘ 7ïu7bu 
K atf 'sfet TtcTii. 


Si quelqu'un dit, je fuis Dieu, hors le feul 
Dieu véritable , il faut que ce Dieu après 
avoir crée un monde pareil a celuy-cy, di - 
fe, voila mon ouvrage: &quil ne dlfe pas 
feulement, voila mon ouvrage, mais il faut 
encore quil habite , & qu'il remplijfe ce 
monde quil aura créé > car c efl ce que le 
véritable Dieu a fait de celuy-cy. 

Il a entrevu encore, que Dieu avoir 
engendré un Fils femblable à luy, 8c les 
Payens ont nommé ce fils le V trbe, 8c la 
parole du Pere, 8c ils ont reconnu que c’eft 
ce Verbe ou cette parole du Pere qui a crée 
8c arrangé l’Univers. 

Il a applaudi à cette vérité qu’il y avoir 
un traitte entre Dieu 8c fa créature, 
traitté qui n’eft autre que la Religion na- 
turelle, 8c par confequent que l’homme 
efl: né pour la Religion, 8c que la Reli- 
gion en: la principale fin de lnomme -, 8c 
que Dieu eftant le principe de tous nos 
devoirs, la véritable vertu doit le rappor- 


» 
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ter à Dieu, <k confifte à luy eftre fidelle. 
Il a connu encore la corruption de la na- 
ture & la neceflité de la reparer, pour dé- 
livrer l’âme de l’efclavage du péché. 

Enfin il a enfèigné que l’homme es- 
tant libre il s’attire volontairement tous 
fes maux par le malheureux ufage qu’il 
fait de fa liberté , & par le refus opiniaf- 
tre de voir les biens qui font prés de luy, 
& que Dieu a mis en fon pouvoir : & il a 
fçu accorder cette liberté de l’homme avec 
la providence de Dieu j accord fans le- 
quel S. Auguftin a fleure que l’on ne peut 
ni bien .croire ni bien vivre. Et de tous 
ces principes il a tiré des réglés admirables 
pour les mœurs, en démonftrant l’obliga- 
tion indilpenfable d’eftre pieux , recon- 
noiflant, charitable, definterefle, fidelle, 
tempérant & jufte , & de foumettre les 
pallions de la cupidité aux lumières de la 
raifon, qui doit toujours tenir les refiles. 

Voila les premiers rayons qûi ont é- 
clairé les tenebres de l’idolâtrie. Comme 
ils font fortis du fein de la Religion Ju- 
daïque, ils reviennent joindre leur lumiè- 
re à celle de la Religion Chrétienne ; ÔC 
après avoir fervitrés-utilement aux Peres 
cle l’ Egide, à combattre le refte des fiiperfi 
tirions du paganifme , ils fervent aujour- 
d’huy à difliper les fophiûnes & les vaines 
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défaites des athées & des libertins. 

La forte perfoafion où les Philofophes 
payens cftoicnt , que famé devoit tftre de- 
livrée de fa corruption,pour devenir capa- 
ble de s’unir à Dieu, leur à fait faire des 
efforts infinis, pour trouver la voye de cette 
délivrance. De la font fortis toutes les pu- 
rifications,toutes les initiations, & tous les 
autres rites fuperftitieux, qu’ils ont prati- 
quez : car autant que les voyes de la véri- 
té font fimples autant font diverfes , les 
démarchés de l’erreur. Par exemple dans 
la plus myfterieufo de leurs ceremonies, 
qui cftoit celle de L'infpettion, les 

préfixés faifoient enterrer les initiez jufo 
qucs au cou,de maniéré qu’il n’y avoir que 
la tefte qui jouïfl: de la lumière. Ils vou- 
loient leur apprendre par là que dans cette 
vie ils dévoient dépouiller ce corps cor- 
ruptible, enterrer avec luy toutes lés paf- 
fions,& élever leur efprit à la lumière ift- 
telligible , dont la lumière fonfible eftoit 
le fymbole.Car, comme jel’ay déjà dit fur 
Platon , toutes les ceremonies des Payens 
n’eftoient que des figures, le menfonge, 
ayant toujours imité la vérité. Mais tous 
les efforts qu’ils ont faits n’ont fervi qu’à 
les égarer davantage ; ils ont toujours i- 
gnore la voye de cette délivrance. Com- 
ment ne l’auroient-ils pas ignorée ? Il n’y 

avoit 
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gyoit qu'un Dieu-homme qui puftla ma- 
nifefter de la faire connoiftre. Dieu avoir 
prédit luy-melme par la bouche de lès 
Prophètes, que le Meffie fer oit l'alliance 
£ Ifraèl^la lumière des Nations & le falut 
jufqu'aux bouts de la terre. Comment les 
Paycns auroient-ils demefle ce fàlut, au 
travers des ombres qui le cachoient, lorfi 
que la plufpart des Juifs, à qui les pro- 
phéties eftoient adreflces,ne comprenoient 
rien aces grands caraéteres qui defignoient 
le Meffie, de qui font aujourd’huy fi re- 
connoiflàbles ? Cet homme Dieu qui de - 
voit porter nos langueurs , efire brifé pour 
ms crimes , fe charger feul des iniquitez. de 
nous tous , livrer volontairement fon ame 
pour le péché, & nous guérir par fes mtur- 
trijfeures , eftoit pour eux une énigme in- 
explicable. Jefus-Chrift devoit eftre le là- 
lut des Nations , mais il devoit eftre auffi 
leur lumière |>our faire connoiftre ce falut. 
Ainfi julqu a l’arrivée de ce rédempteur, 
la voye du lalut leur devoit eftre cachée. 
Tout leur elprit,&: toute leur pénétration 
eftoient inutiles. Cette ignorance eftoit 
prédite: de par qui ? par celuy qui remplit 
l’elprit de lumière ou de tenebres comme 
il luy plaift. Elle eftoit donc invincible 
cette ignorance julqu’à la venue de ce 
libérateur, à qui feul Dieu avoit donné la 
puillànce de la diffiper, de qui en effet l’a 

é 
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cüdipée, concilie il avoit efté prodit, 
coniequent bien loin de méprifer cette, 
ignorance des Payens, nous devons Uad- 
mirer &: la refpe&er comme un des ca-, 
racleres les plus fenfibles de l’acfjoq}pqQ^ 
ment des prophéties, & comme unçp.rç^-y 
ve aulli forte de la vérité, de la Religion. 
Chreitienne, que tout ce qu’ils ont fceu& 
connu. Pour moy j’avoue que cette igcio-; 
rance impofée jufqu’à un certain temps, ^ 
la Nation la plus pénétrante de l’Univers** 
impofée au milieu de la prcdi&ion. mef- 
me, qui fèmbloit leur devoir ouvrir. Içs v 
yeux, &c diffipée enfuite dans le temps 
marqué,mc paroi ft: une aulli grande mer- 
veille que le foleii arrefté par Jofué, ^ 
que les eaux de la mer eptaflees & amoq-j 
celées, pour ouvrir un paffage aux He- 
bteux. 

De ce principe il clair on pourroit tp? 
ter l’explication & la preuve de beaucoup 
de veritez tres-importantes, mais ce n’eft 
pas icy le lieu. Il me fùfïit d’avoir montre 
par là quel ufage nous devons faire dps efr 
crits desPhilo(bphesPayens,5c quel profit 
nous pouvons trouver dans cette leéfure, 
puifque de leur ignorance mefme on tire 
de ft. falutaires inftruéfions. En mefme 
‘temps j’ay juftifié ledcflèinque j’ay fai,t r dç 
les expliquer 8c de les traduire. D’abord 
j'ay entrepris cette eflude pour. ma propi^ 
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utilité^&je la continue pour l’utilité des 
aijti?es. r " ,j ^ '* j: r;f 

A la ViedetPythagore j’ay adjouftéun 
recueil de fos fymbolès plus ample que 
cefot ëti’àîi a donnez avant moy. Linus 
Giraldus , Ifopime très fçavant & grand 
critique, en a donné un avec des Inter- 
prétations Latines fort eftendues. Dans 
mes explications je l’ay fuivijorfou’ii m’a 
femblé avoir pris l’cfpritde Pytnagore, 
ay abandonné quand il m’a paru 
s’en elloigner. On dit communément que 
tout le bon fenS eft dans les Proverbes , 
& on a raifon. Mais le fymbole a un a - 
yantage fur le proverbe, c’eft qu’il eft plus 
figur e 8c plus travaillé, &c qu’il renferme 
une ’rnorale plus fine 8c plus approfondie ; 
comme ôn pourra le remarquer dans ceux 
de Pythagore, qui ne font pas indignes de 
la cüriofiré du Leéteur. 

Après ce RecUcil de fymbolès , j’ay 
fait la Vie d’Hieroclés, ou pluftoft une 
diflertation fiir l’Auteur qui a fi bien ex- 
pliquées Vers de Pythagore. tomme ces 
Commentaires font d’une beauté fupe- 
rîéüre à tous les ouvrages de cette nature , 
que ht beauté de (prit, la force du raifon- 
nement , la nobleflè des fentimens , 8c la 
vérité, de fa foliditè des préceptes fe trou- 
Véfif avec la gravité, l'énergie, 8c les grâces 
delà diétion, avant que d’y travailler j’ay 



Digitized by Google 


<0 



PREFACE. 
voulu m’éclaircir à qui nous devions «n fi 
excellent ouvrage,où l’on n’a que deux oii 
trois erreurs à corriger ,pouren faire un 
livre admirable, & véritablement Cfiref 
tien. Car le foupçon , que l’on a eu jufi 
qu’icy que cet Hierocles eftoit le me fine 
qui avoir efcrit contrôles Ghrelliens, & 
qui les avoit perfecutcz avec un acharne- 
ment horrible, julqu’à mériter les faveurs 
de fon Prince par fis cruautez,. m’avoit 
extrêmement refroidi. 11 ma fimbloit que 
des Payens qui difoient fi bien, & qui 
< failoient fi mal , n’eftoient pas dignes de 
nous inftruire. 

Je me reflouvenois à ce lu jet du fige 
jfn vûffî ! des Lacédémoniens, qui fi trou- 

co ucTimar- vant un jour dans une extrémité fort 
î,4f * preflante, aifimblerent Le Confiil. Il ar- 

riva par hazard, qu’un homme très-vi- 
cieux propofa l’avis le plus utile. Les La- 
cedernoniens, toujours attachez à' l’hon- 
nefteté & à la décence , ne voulurent pas 
devoir le filut de leur patrie à un hom- 
me fi décrié : ils firent propofir ce mef- 
me avis par un homme fage, afin de pou- 
voir le fiiivre fins fi deshonorer. J’aurois 
voulu qu’on eufl: pu faire la mefme chofe 
à cet Hieroclés, s’il euft efté celuy qu’on 
a cru. Heureufirrient cet expédient n’eft 
pas neccifaire. J’ay eflabli lur des preu- 
ves allez lbiidcs,que l’Auteur de ces cora- 
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mentaiteseft très different de l’ennemi &c 
du persécuteur des Chreftiens. J’avoue que 
fay efté ravi de cette découverte, &c que 
je me fuismisà travailler fur fcs ouvra- 
ges: avec plus de confiance 8c plus d’ar- 
«eüpjcarJt l’éloquence demande que ce- 
lûy qui la : profeüè foit homme de bien, la 
morale l’exige encore plus fortement, de 
celuy qui l’enfeigne. 

Ces Commentaires, comme je l’ay dé- 
jà 1 dit* font très précieux ; & j’oie aflèurer 
qu on peut les regarder comme nouveaux* 
Car ils paroiflènt aujourd’huy dans ma tra- 
duction non leulement plus correCts,mais 
plus entiers. Jufqu’icy le texte étoit très 
corrompu *, 8c il ne faut pas s’eftonner que 
la tradu&ion Latine qu’en donna Jean 
Courtier lût le fin du xvi. fiecle, foit fi 
defeChieufe : le Vice du texte luy- a fait fai- 
te beaucoup de fautes, mais il en aadjouf- 
té beaucoup d’autres, parce qu’il n’enten . 
doit pas finement le Grec, hc qu’il igno- 
roit abfohiment cette ancienne Philofo- 
phie/xj- t ■*■••■ 

«y en avoir déjà une autre traduction 
Latine^ faite long-temps auparavant par 
Jean Auriipa de Sicile, Secrétaire Apof- 
tolique fous le Pape Nicolas V. &c hom- 
me d’une grande érudition, grand Ora- 
teur & grand Poete. On cite de luy un 
volume de Lettres, beaucoup d’Epigram- 

é iij 
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mes & d’autres Vers très élegans on 
luy donne la loüange d’avoir efté fort vér- 
fc dans la leéture des Auteurs Grecs; Il 
cnavoit expliqué quelques uns à Laurent 
Valle, qui en tefmoigne fa reconnoiffan*- 
ce, en publiant, qu’il le regardoit à'.cet 
égard comme fon précepteur & comme 
fon père. Mais la grande connoiflànce 
qu’avoit Aurifpa de la langue Greque* 
paroift encore par fa tradudion d’ Archb- 
mede 8c par celle d’Hieroclés. Il fit. .la 
’demiere à l’âge de quatre-vingts ans* La 
Bibliothèque du Roy, la plus riche de 
l’Europe,m’a fourni deux éditions de cet- 
te T radudion Latine, faites fous le Ponr- 
'tificatdc Sixte IV. plufieurs années après 
la mort dé fbn Auteur, la premiereàPa- 
doiie en m. Cccci txxiv. & l’au- 
tre à Rome un an apres. Il n’y a point de 
témoignage plus honorable a Pythagore 
& à Hierocles,que celuy que leur rend ce 
venerable Vieillard dans la Dédicacé de 
,J fbn Ouvrage qu’il adrefle à Nicolas V.le 
père des Lettres, 8c fbn bienfaiteur : il 
dit, * Qu e fiant allé par fon ordre d l^c- 
tnfe, il y Acheta quelques livres Grecs , par - 

* Cum Venetiis eflem tuo juflu, libres aliquot Græ- 
cos cmi, inter quos repperi Hieroclem fuper verfibus 
Ppthigoræ aureis appellatis, in quibus omnis Pytha- 
goreorutu Philofephia continetur. Tantaque in ei* 
eft doôrina, canra legenti ur.litas, ur oûogcnarius 
jam nihil ego aut Grxce aut Latine legerini, quod 
«agis mihi profuiflè intclligam : paruru cairo aut 
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m kfquels eftoit le Commentaire j (T Hier et- 
des fur les Vers dorés de Pythagore , ou il 
trouva un fi grand fonds de doflrine & 
tant d’ utilité , qudfon âge U nefe fouvç- 
mit pas d’avoir rien lit ou il eufi fait un plus 
grand profit-, car ce petit Ouvrage, aux mi- 
racles prés , s’éloigne très peu , ou point du 
tout de la Religion Chréftienne: c éfi pour- 
quoy, ajoure-t-il ,fen ay entrepris lêf tra- 
duction, que je vous de die, & je vous fup- 
plie de la lire une fois ; vous ajfeurant, que 
quoy qu’on ne puijfe rienadjoufler d voflre 
fçavoir, & d vos vertus, vous feref ra- 
vi de trouver dans cette leSlure dequoy 
vous confirmer dans vos [entimens. Et il 
appelle cet Ouvrage très excellent, & con * 
firme d la Religion Chteftienne. Opufcu- 
lum p ra flan ti fjimum, & Religioni Chrif- 
diana confentaneum» - rtT * t .>< . 

Jen’ay eu connoiflânce de cette Tra- 
duction d’Aurifpa qu’aprés l’impreflion 
de mon Ouvrage, & lorfqu’on impci- 
raoit cette Préfacé. Ainli je n’ay pas eu 
le temps de J examiner à fond, par con- 
fequent je ne fuis pas en état d’en ren- 
dre un fïdellc compte. Et il ne faut pas 

nibil, ubi, miracula non fucrunt , à fide ChriÜiani 
> diffère hqç Opufculum. Lati.nunx feci , & nomini 
SaïUtitatis tua: dedicavij oroque ut femcî legas ; mm 
f quamvi&ita doftus, ita omnium yirtutum gcncrc prje- 
di tus iis, ut jiequc doûrinse, ncque virtuti tuas quid- 
i quant ad dx poflir, placebit nihilominus legere ea qu* 
icmcjuuai tu a ai confirmabunc. 
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E rononcer légèrement fur les efcritscTuh 
omme aufîi recommandable par ; fon 
grand fçavoir, que venerable par fbn âgé. 
Bailleurs, comme il a eflé le premier qui 
a défriché ces Commentaires dans im 
temps où les Lettres he commençoiènt 
qu’à renaiftre par la protection que leur 
donnoit le Pape Nicolas V. on doit avoir 
de l’Indulgence, & n’en pas juger à la ri- 
gueur. J’ay parcouru fbn Ouvrage, & j’ay 
vû que ce n’eft ni le fçavoir , ni ; l’ef- 
prit, ni le ftile mefme qui luy ont man- 
qué, mais des manufcrits plus correCts. 
Malheureufèment ceux qu’il avoit ache- 
tez à Venifè, cftoient aufli corrompus, &: 
moins entiers,que ceux qu’on a eus dans la 
fuite, & fur lefquels on a imprimé le texte 
Grec : car je remarque dans fa traduction 
prefque les mefmes fautes qu’on a conti- 
nuées après luy, & d’autres encore qui ne 
viennent fans doute que du deffaut du tex- 
te. Dans le relie il y a des endroits heiïreu- 
fement exprimez & plus correCts,que dans 
la traduction de Jean Courtier : cette der- 
nière quelque défeCtueufè quelle foit, me 
femble pourtant un peu plus exaCte. Il ne 
paroifl pas que l’Auteur ait connu la pre- 
mière, car il n’en parle point. Mais tout 
bien compenfe, cette première a fbn méri- 
té, elle peut mefme eftre confultée comme 
un manufcrit, h jamais on imprime le 
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l^xte iGnsc: 8c Aurifpa eft digne d’une rrcs- 
grande loüange,d’avoir eu le courte 8c la 
Force à quatre-vingts ans, 8c dénué de tous 
les lèçours que nous avons au jourd’huy , 
d’entreprendre la tradudion d’un ouvrage 
philofophique aufli profond, 8c auffi dif- 
ficile que ce Commentaire d’Hierocles,8c 
d’avoir furmonté tant d’obftacles pour 
procurer à Ton fiecle une leCture fi avanta- 

f eufe Sc fi utile. Je me fuis fait un fingu- 
er plaifir de luy rendre la juftice qui luy 
eft deuë, 8c d’avoir tiré fa mémoire des te- 
nebres de l’oubli. 

Meric Cafaubon, fils du grand Cafau- 
bon,adjouta quelques remarques à une edi* 
tion qu’on fit à Londres de la traduction 
de Jean Courtier, 8c dans ces remarques il 
a reftitué heureufement plufieurs pillages, 
mais cela ne fuftifoit pas pour rétablir en-f 
tierement le texte. 

M. l’Abbé Renaudot, qui a orné beau- 
coup de vertu, 8c un grand fonds d’efprit, 
d’un fçavoir très-profond, m’a commu- 
niqué un exemplaire de l’édition de Jean 
Courrier , enrichie à la marge de quan- 
tiré de belles corrections écrites pa une 
main inconnue, mais fçavante. D’abord 
je ne fçavois fi c’eftoient de fimples con- 
jectures j mais enfin j’ay vû que c’eftoient 
des diverfe' leçons tirées cfes meilleurs 
manuscrits. Ce fçavant Abbé ne s’eft pas 
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contenté de me fournir ce freforj.il a plus 
fait encore : il m’a procuré le fecours de 
M. Antonio Maria Salyini, Profeffeur en 
Grec à Florence, Académicien delU Grq*- 
fea j &: de l’Academie de Rome 
Arcadi , homme de beaucoup. d’cfpric^ 
très - fçavant dans la langue * G rcque, & 
dans les belles Lettres ; &, ce qui fe trou- 
ve rarement avec tant de fçavoir , d’une 
modeftie très finguliere, & toujours preft 
à quitter fès occupations pour aider les au- 
tres dans leurs travaux, en leur communi- 
quant libéralement tout ce qu’il y a à F lo- 
rence de plus précieux, & qui peut fer- 
vir à l’avancement des Lettres. M. Salvi- 
ni a pris la peine d’extraire luy-mcfme, & 
de m’envoyer routes les differentes . leçons 
d’un excellent manuferit , d’ Hrêroclcs >, 
qui fè trouve dans la Bibliothèque de S. 
Laurent, tres-riche en toute forte de ma- 
nuferits les plus rares \ & fur tout dema- 
nuferits Grecs, que le grand Cofmc, père 
de la Patrie, Laurent fon fils, le Pape Clé- 
ment VII. & le grand Duc Cofme I. ont 
amaffez avec des dépenfes infinies, & que 
les deux derniers ont fuperbement placez 
dans un vaifleau d’une architecture admi- 
rable, executée for le deTein de Michel- 
Ange. Ce manuferit en confirmant la 
plu (part des corrections de la marge de 
l’exemplaire de Paris m’en a fourni quan- 
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thé d’autres très -* nece flaires, & tres-ira- 
portantes, & a fùppléémefine fouventdes 
mots 8c des lignes entières qui man- 
quoient vifiblement, de forte que je puis 
afTeurerque le texte d’Hierocles eft prefèn- 
tementauffi entier quille puiflè eftre, &£ 
tel- quil eft fbrti des mains de l’ Auteur. 
J’en ay rapporté les principales corre- 
ctions dans les Remarques, c’eft à dire, 
celles qui font un fens different de celuy 
du texte imprimé: toutes les autres, qui ne 
font proprement que des élégances de ftyr 
le , : ' ou qui ne changent pas le fens, je n’ay 
pu les marquer , parce que cela aurait efté 
ennuyeux, &: peu fenfible dans des remar- 
ques Françoifes mais elles ferviront très 
nriiement fi jamais on imprime le texte 
,Grec, qui mérité certainement de voir le 
jour en l’eftar où ce manuferit nous l’a 
rendu. Je n’ay jamais fait cas de toutes les 
minuties que beaucoup de fçavans recueil- 
lent d’ordinaire dans les manuferits, mais 
j’eftime infiniment tout ce qui éclaircit des 
pafïàges obfcurs & inexplicables fans ce 
fècours, ce qui fait un beau fens où il n’y 
en a point, 8c ce qui donne lieu à d’heu- 
reufès découvertes. Voilà ce qu’on doit 
chercher dans les manuferits : 8c c’eft ce 
que l’on trouve dans celuy de Florence ; 
il n’y a pas de page où il ne prefènte 
quelque cnofe de précieux. 

é vj 
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Avec un fi grand fecours je puis efpc- 
rer que ma traduction Françoife aura tous 
les avantages qui manquent aux deux tra- 
ductions Latines dont j’ay parlé. Je n’ay 
rien oublié pour la rendre claire, & pour 
la mettre en eftat de porter nettement dans 
l’efprit l’idée jufle du precepte & de la rai- 
lbn du precepte. Dans cette veuë j’ay mef- 
me quelquefois employé des exprertions 
que je n’aurois pas bazardées dans des 
traitez dune autre nature. Les matières 
de Philofophie donnent des libertez que 
l’on n’oferoit prendre ailleurs : elles for- 
cent mefine à s’en fervir, comme Cicé- 
ron l’a reconnu & pratiqué dans fes trai- 
rez philofophiques. 

Hierocles efl un efprit du premier or- 
dre : il a des idées nobles & fublimes, ÔC 
fouvent tres-difficiles à entendre;unc tra- 
duction feule fèroit inutile, car il y a beau- 
coup dejpafïages qui ne feraient point en- 
tendus fur tout par ceux qui n’ont pas fait 
une eftude particulière des anciens Philo- 
fophes. Il a donc fallu accompagner la 
traduction de remarques. Théodore Mar- 
file en a donné quelques - unes fur les vers 
de Pythagore : & Meric Cafaubon, com- 
me je l’ay déjà dit, en a fait un petit nom- 
bre fur quelques endroits d’ Hierocles, 
plus pour corriger le texte, que pour l’ex- 
pliquer. Mais perfonne jufqu’icy n’a en- 
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rrepris d’expliquer Hierocles tout entier 
& c’eft ce que je me fuis propofé de faire. 
Jen’ay épargné, ni temps, ni travail pour 
éclaircir toutes les difficultez. Il n’y en a 
pas une que je n’aye expliquée, ou eflàyé 
d’expliquer, pour parvenir a rendre ce ly- 
ftéme aufli clair & aufli fenfible, qu’il l’ef- 
toit du temps de Py thagore mefme. 

Comme Hierocles n’a fleuri que dans 
le quatrième ou cinquierrfe fieclc, il n’y a 
pas de doute que la Religion Chreftiennc 
ne l’ait aidé à développer beaucoup de do- 
gmes de Py thagore qui n’avoientpas efté 
n bien éclaircis avant luy. Il n’appartient 
qu’à elle de difliper les tenebres, cî 'éclair- 
cir les ombres, & d’ofter le voile qui ca- 
che les plus grandes veritez ; mais il ne 
faut pas poufier plus loin ce principe , ni 
s’imaginer qu’Hierocles ait changé le fyf- 
téme de Py thagore, pour le rapprocher de 
laReligion Chreftienne, & pour le rendre 
plus beau : il n’a fait que tirer de cette 
îainte Religion le véritable efprit du do- 
gme, que ce Philofophe avoir puife dans 
les livres &c dans les traditions des Juifs j 
& c’cft ainfi qu’on doit expliquer les ef- 
crits des Payens -, car , comme je l’ay dit 
dans le Difcôurs fur Platon, il ne faut pas 
prétendre éclaircir les veritez de la Reli- 
gion par les veues des Philofophes, mais 
au contraire, il faut éclaircir les veuës des 
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Philofbphes par les veritez dela : Relij*k&. 
Etc’eft ce que fait Hierocles j ear il eft: 
certain que les femences de toutes les veri- 
tez qu’il enfèigne,fé trouvent dans Titnée 
& dans Platon Difciples de Pythagorè , 
comme on le verra dans les RemarqüftîS ’. 7 L 

Par exemple, dans ce qu’ H ierècles dit 
des fils de Dieu, qu’ils font les images da 
Pere, & les images incorruptibles', ii,à 
fans doute emprunté de noftre Religion 
les traits dont elle defigne noftre Sei- 
gneur, qui eft la véritable image div Pere-, „ 
& qui n’a point connu le péché :maisle 
fond du dogme eftoit certainement dans 
Pyrhagore, puilque Timée & Platon re- 
voient pris de luy. Il yamefme lieu de 
s’étonner que dans une n grande lumierè 
il n’ait pas vu le ridicule de cette pluralité 
de fils de Dieu, & qu’il n’ait pas embraf- 
fé la vérité d’un fils unique ; vérité re- 
connue & anoncée par le Poète fnefme, à 
qui on a donné le nom d’Orphée, & dont 
les eferits eftoient d’une grade autorité 
parmi les payens -, car il a dit en propres 
termes: « i-" '■ 

E if Jî My>ï Siioï Ttij'TO 

Et ponant les yeux de ton entendement 
jufquau V erbe divin , repofg toy fur luy 3 
Le mefine Poète affure ailleurs que Jupi- 
ter , Pluton, le Soleil, Bacchus ne font 
que différées noms d’un feul & mefme 


Digitized by Google 



Pi R E FA C E. 

Dieu,. ïHaton parle aufll du f^erbe tris- fom. i.p.??s: 
divin, qn’jl appelle la caufedes eftres, & & 
il reconnoift que de la connoiflance de ce 
Verbç dépend le bonheur de cette vie, 8c 
I4 fçliôté, de l’autre, 8c qu’elle feule mene 
à tontefrlcs coonoiftànces les plusTublimes. 

$Uerôçles a donc efté en cela du nombre 


4e ces malheureux dont parle Pythagore , 
qui s’attirent volontairement leurs mal- 
heurs, $cqui ne voyeot, ni n’entendent 
qufilesd>içns.font prés d’eux, & que Dieu 
les arinijs en leur puiflânce; & ce qui eft en- 
Çoreplus eftoniunt , U a dormi d midy , s r mb - //• ?• 
pour me fçrvirde l’expreflion du mefme CXCVI * 
Pythagore. Sommeil funefte,qui a efté 
la jufte.punition de ce qu’il s’eft toujours 
tenu.at taché aux élemens grofliersde la 
Philosophie apres, la manifeftation claire 
&; entière de la vérité , & qu’eftant né 
dans le temps où la Religion Chreftienne 
triomphoit avec tant d’éclat de l’ignoran- 
co 8c de l’erreur il a fermé les yeux à cet- * 

te lumière divine. 

, : Sur. l'explication qu’il donne aux trois 
premiers Vers de Pythagore, en parta- 
geant les fubftances raifonnables en D 'wix 
immortels , en Héros, & en Démons terr ef- 
tres, 8c en donnant à la nature Angélique 
le nom de Héros , on pourrait l’accu 1er 
de s’eftre efloigné du dogme des anciens 
Philofophes, qui appellent Héros , non les 
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Anges, mais les hommes confacrez apres 
leur mort, témoin ces mots des médaillés^ 
Héros Antinous : Héros Eurypylus : té- 
moin encore les Temples appeliez fïeroa t 
qui eftoient des Temples baftis à des hppa- 
mes qu’on avoit élevez après leur mort au . 
rang des Dieux ; car voila les trois degrez 
les Dieux, les Démons , les Héros. Mais ce 
reproche ne feroit pas trop bien fondé, car 
comme les Anciens ont partagé en plu- 
lieurs efpeces les fubftances raifonnables 
qui lont entre Dieu & les hommes qui vi- 
vent encore fur la terre, & qu’ils ont don- 
né à ces fubftances les noms d 'Anges, do 
Démons, & de Héros, T Auteur de ces Vers 
a fort bien pu appeller Héros la première 
efpece,les Anges, comme Hierocîes allure 
qu’on l’a pratiqué.Z)\?«rm., dit-il,»e don^ 
nent d ce genre moyen qu'un de ces trois 
noms, en les appellent Anges, Démons , oh 
Héros, par les raifons que nous avons dites. 

Pour peu que l’on réfléchi lie fur la ne- 
eeflîté de la Religion, & fur la corruption 
de l’homme, on voit clairement de quelle 
manière les hommes ont efté portez à abu- 
ler de tous les lècours que Dieu leur a don- 
nez pour le connoiftre, & comment l’ido- 
latrie a efté comme l’ombre de laReligion. 

Dieu avoit manifefté là gloire dans les 
Cieux, & communiqué à tous fes ouvra- 
ges des perfedions qui marquoient aux 
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hcfoiines, qu’il y avoir au deflus deux un 
dire tout puifiant & tout bon, qui les a- 
voit créez, & qui meritoit leur culte. Mais 
leur corruption les poita à rendre aux 
créatures l’honneur qu’elles demandoient 
pour leur Créateur : voila la naiflànce du 
pagànifme & de l’idolâtrie,qui n’eft que la 
corruption de la Religion naturelle, &une 
faufife Religion inventée fur la Religion 
légitimé & véritable ; car , comme je l’ay 
déjà dit, le faux imite toujours le vray. 

Dieu veut corriger ce defordre par la 
Religion revelée. Cette Révélation ap- 
prend aux hommes que Dieu eft unique , 
elle leur fait entrevoir un Libérateur en 
quiDieu a mis fon efprit,& qui n’eft autre 
que le Meflle, le Chrift, Fils de Dieu. El- 
le leur montre des fubftanccs raifonnables, 
plus parfâites que les hommes, que Dieu a 
créées, 8c dont il fait lès miniftres,& enfin 
elle leur parle de certains hommes, qui 
ayant efté les amis de Dieu pendant leur 
vie,luy font encore plus eftroitement unis 
après leur mort. La corruption abufa enco- 
re de ces connoiflànces. Elle méfia à cette 
unité de Dieu des imaginations monf- 
trueuiès. Au lieu d’un fils unique,elle don- 
na à Dieu un nombre infini d’enfans : au 
lieu d’ Anges, miniftres de ce Dieu fupre- 
me, elle imagina plufieurs fortesd’Efprits 
bons 8c mauvais, auiquels elle facrifia -, & 
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âu lieu d’hommes fagcs,mortsdafi3 lapta^ 
tique de la vertu, & devenus par là amis 'de 
Dieu,Ô«: citoyens du Ciel, & aufquçls pat 
confcquent il eftoit deû une fôrtedc' Ctfhô 
lubordonné, elle divinifa les hommesleî 
plus vicieux, &c qui n’eftoient de^ennsfe 
nieux que par l’énormité de leurs crimesu 
elle leur confacra des Temples, & leur fit 
bien - toft les mefines facrifices qu’à fès 
Dieux. • .O 

Pythagore , qui avoir efté inftruit dB 
la Théologie des Hebreux , & qui n’i- 
gnoroit pas que les chaftimens dont Dieu 
les avoit fi louvent punis , venoient or- 
dinairement de leur idolâtrie, fut frap- 
pé de ces excès trop greffiers, & voulut lès 
corriger en ramenant lès difciples à la rat* 
fbn, Sc en leur en feignant à rendre T ces 
fubftances un culte proportionné à leur di- 
gnité, ce qu’il appelle Ïwt/M t pt(tu, rendre 
un culte légitimé & conforme a la Lôj. 
Mais au lieu de détruire l’idolatrie,il ne fit 
que la confirmer an la limitants atiffi n’af- 
toit-ce pas là l’ouvrage de l’homme ^ câr 
l’homme ne corrige pas les penchants du 
__cceur. Il y eût peut-eftre des particuliers 
qui fê reformèrent en quelque façon' fiir 
les préceptes , mais le general continüade 
fe plonger dans la mefme fuperftion, ôc- i’i- 
dolatrie régna avec la mefine violence. La 
Religion Chreftienne mefine n’en arrefta 
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p,t$ entièrement le cours-, mais comme elle 
répandit un plus grand jour fur les véri- 
tés * que des anciens Philofophes avoient 
eritrevéueSi leurs Difciples s’en fervirent 
«es utilement pour approfondir leurs do- 
gmes y oSC ; pour les développer beaucoup 
mieuéqu’onn’avoit fait auparavant. C’cft 
té qu3 fait Hierocles dans l’explication 
qu’il donne aux Vers de Pychagore , & 
c’eft ce qui rend fès Commentaires fi lumi* 
akux^ le dire, fi chreftiens. 

. Je ne parieray icy que de ce qu’il dit fur 
lestrois premiers Vers, qui font les plus 
imposants. Il eft certain que l’explication 
qu’il leur donne, eft conforme à l’idée de 
■Pythhgore.i car long-temps avant Hiero- 
clésxPlaton avoit fait le mefme partage 
avec la meftne fubordination, 8c ordonné 
qu’onrendift le premier culte aux Dieux , 
le. fécond aux Démons, & le troifieme aux 
Hetos. * -Après les Dieux celefîes, dit-il , 
Cbowinefage facri fiera aux Démons , & 
Àprèffas Démons aux Héros. C’eft le dogme 
ae PytJbagore ; avec cette différence, que 
Pythagore appelle Héros ceux que Platon 
nomme Démons , 8c qu’il donne le nom de 
Démons terrejlres à ceux qu’il appelle He~ 
ras. Ce qui rie change rien au fond. Mais il 

*Mint Jteuc t vis JV, tb7s fottfj&oivï y” ffc- 
<P(aif içïtxgttT iïçam è t fit ra riûrovi . dâDS le 
lijr. des Loix, tom. i. p. 717. 
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faut avouer qu H ierodes a tiré de la Reli- 
gion Chreftienne la connoiffance des bor- 
nes Il juftes 6c fi precifes qu’il donne à-ces 
differents cultes, &: les principaux rraits[ 
dont ildefigne les Anges & les hommes 
receus dansles chœurs celeftcs, c’eft àdinr, 
les Saints.Les Payens avant luy ontlconatt 
l’efiènce Angélique : Platon a dit ,danslè 
x.liv. desloix, que dam Us combats que 
nous avons a foutenir dans ce monde, mut 
ne pouvons vaincre, que lorfque Dieu ou 
fes Anges viennent a noftreftcours. Mat# 
aucun Payen n’en a parlé connue Hieriÿ- 
cles. Au moins je n ay point vu ^jlleurs 
ce qu’il dit, que les Anges font non feulé* 
ment au dejfous de Dieu, & au dejfui de 
f homme, mais encore quils neconnoijfent 
que félon quilplaijl à Dieu de les éclair#; 
q u ils font tout éclat ans de la lumière éftii 
rejaillit de Dieu fur eux ; quils fervent 
de canal a cette lumière divine pour nous 
éclairer, que pleins d'amour pour Dieu Us 
ne cherchent qu a nous aider d paffer de 
cette vie terrefire d une vie divine, 1 6 c eiî^ 
fin, qu'ils font defline'g d nous annoncer 
les réglés pour la bonne vie & peur U 
bonheur éternel. ' \ 

Mais le fêcours qu’Hierocles a tiré des 
livres de la Religion Chreftienne paroift 
fur tout dans ce qu’il dit des gens de bien , 
qui après avoir pafle leur vie dans la pra- 
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tiqué de la verni, ont efté receus dans les 
chœurs celeftes, c’eft à dire, ont efté béa- 
tifiés. Pythagore los avoir appeliez Am- 
plement Bernons terrtftres ; * terreftres , 
parce qufilsfont hommes par leur nature ; 

Démons, parce qu’eftant dans le ciel 6c 
unis à .Dieu, ils font pleins de fcienco 6c 
de lumière 6c Platon s’eftoir contenté de 
dire que les âmes, après quelles font ré- 
parées du corps, ont encore foin dos cho- 
ies qui regardent les hommes ; quelles 
protègent particulièrement ceux de leur 
Famille qui (ont reftez iur la terre, 6c 
quelles méritent d’eftre honorées. Mais 
Hierocles va bien plus loin, 6c il marque 
les Saints d’une maniéré fi nette 6c fi prê- 
ché, qu’on voit clairement qu’il n’a pu 
tirer que des livres de la Religion Chref- 
tienne les traits dont il fè fort pour les de- 
figner. Où auroit-il pû apprendre ail— 
leurs,^«c la me/me grâce divine qui fait Us 
Saints , Us rend dignes de nos rejpc&s, & 
de noftre culte. Qu il ne faut les honorer 
qu après qu'ils ont efté receus dans le 
Choeur dvin , & que ce culte conftfte prin- 
cipalement a Us imiter j & a obéir aux 
préceptes qu us nous ont laifft\ & à 


y* 


i v 


* je m’accommode icyà l’explication d’ Hie- 
rocles, car j’ay fait voir dans les remarques que 
le terme Grec èul/^ns £0a'v/«< fignific , 
morts devenus démons c’eft-à-dire, bèatifiex.. 
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fmvrt les [entiers qu'ils nous ont tràt 
avec mille peines & mille travaux en ctirl* 
fignant dans leurs tfcrits pour le hjén 
commun des hommes, les élemens dt^ùttf 
tus & les réglés de la verïrï .* lü jémel 
crois pas qu’on trouve rien dç femblabîé 1 
dans tousles Auteurs Payéns qtiiontéf* 1 
crit avant la venue de noftre Seigneur'. yi( l 
Voilà donc des preuves certaines det^‘ 
que je voulois établir, qu’Hicrocles ira 
point changé les dogmes de Pythàgoré,ÔC 
qu’il s’eft feulement fervi des luniierésde* 
laReligionChreftiennë pour expliquer ces 
dogmes, parce qu’il n’y a que la Religion 
Chreftienne, qui puiilè donner le vérita- 
ble fêns des principes puifêz dans les li- 
vres & dans les traditions des Juifs. 1 
Nous avons une traduction AtàBè' 
vers de Pythagoré. Je ne puis p& ji 
de cette copie, mais la traduction LatinC 
que Jean Elichman, tres-fçavant dans les 
langues Orientales nous en a donnée, me 
confirme dans ce que j’ay dit autrefois de 
tous ces tradudeurs Orientaux, qu’ils 
font plus capables d’obfcurcir la vérité* 
par leurs imaginations & par leurs fables, 
que de l’éclaircir par la fidelité de leurs t 
vcrfions. Celuy-cy a gafté la plufpart des’ 

E préceptes de Pythagoré, 8c n’a rien cana- 
ris clans fa théologie. Saumaife en a re- 
îvé plufieurs fautes, mais il ne paroifl: pas 
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af$ir ^fté v auffi heuçeu^ ^v.lçs corriger. 
D^njs^les -endroits, les plus importans 8c 
lçs.plus difficiles il fait voir qu’il n’a en- 
tgÿurü le fyftéme de Pythagore, ni l’ex- 
plication qif’en a donné Hierocles. Gro- 
d^ f y ^l?iea mieux entréque luy,& en a 
rnjeq^Xqifiri la beauté & la force. Il fçavoic 
proique çout Hierocles par cœur , 8c per- 
forine nes’en eft fervi plus heureufement ; 
il en a tiré des trefors dont il a enrichi lès 
e&ri^.fc. ftir tout fes commentaires fur . 
l^çritdfo làinte. , • 

refte pour expliquer Hierocles, &• 
pour demcflcr dans fa ao&rine les veri- 
tez qu’il a connues d’avec les erreurs qu’il 
njapaseujft force de corriger, il a fallu 
dans .les. Remarques s’eflever jufqu à la 
plus h$ute théologie. Comme mille exem- 

{ )les.iti’qtjt confirmé la vérité de cette bel- 
e maxime d’ Hierocles, que l’homme eft 
naturellement fécond en opinions eftran- 
ges & erronées,quandil s’abandonne à fes 
propres lumières, 8c qu’il ne fuit pas les 
notions communes félon la droite rai Ion, 
jen’ay rien avancé de moy - mefme, j’ay 
toujours fuivi les guides les plus feurs, 8c 
j’aytafché de ne m’écarter jamais des no- 
tions communes. 

Je ne fçay pas quel fuccés aura cet Ou- 
vrage. Il me lembîe que fi Py thagore a ac- 
quis tant de réputation dansunfiecle où 
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il n’y avoir que fcpt hommes loges, ildc- 
vroit bien la conlerver, ou pluftoft l’aug- 
menter aujourd’ huy où l’on en trouve- 
ra à peine fept qui ne le foient point. Les 
figes le font un honneur d’eftimer ôc 
d nonorer ceux qui le méritent, & , com - 
me dit Plutarque, orner les autres, c’eft un 
ornement tres-digne, qui vient d’une fur- 
abondance de gloire 8c d’honneur. Ceux 
qui font chiches des loüanges d’autruy , 
font des envieux, ou des gens pauvres & 
affamez de loüanges, &qui ne veulent 
pas donner ce qu’ils n’ont jamais receu. 
Ils me permettront de les faire fouvenir 
icy, que les Anciens ont mis les Grâces au- 
près de Mercure, dans le feul defïèin do 
nous apprendre qu’il faut avoir de la re- 
connoiliance pour ceux qui travaillent à 
nous inftruire, & qui nous font part de ce 
qu’ils ont acquis par leurs veilles & par 
leurs travaux. Comme la lumière eft le 
bien de ceux qui la voycnt,les difeours des 
Sages font le bien de ceux qui les enten- 
dent, s’ils veulent les recevoir. 




LA 




LA VIE 


D E 

PYTHAGORE. 


U AND Dieu n’a pas pris 
foin d’inflruire luy-mefme 
les hommes , & de les en- 
feigner comme un maiflre 
enfeigne fes difciples , leur raifon a 
toujours été long-temps à fe perfection- 
ner , & iis ne font parvenus que fort 
tard à connoiftre ia fageflè. Et com- 
me cet heureux privilège d’avoir Dieu 
pour maiftre, & pour précepteur, s’il 
efl: permis de parler ainh , n’a jamais 
été accordé qu’à un feul peuple, tous 
les autres ont croupi iong-temps dans 
les ténèbres de l’ignorance & de l’er- 
reur; & ces ténèbres ne fe font dilïï- 
pées qu’à mefure qu’ils ont approché 

• a 
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des lieux fréquentez par ce peuple é~ 
fû , à qui les oracles de la véritable fa- 
geffe avoient été confiez ; & à qui , par 
cette raifon , appartient véritablement* 
& à fa lettre , fe glorieux titre de dif- 
ciple de Dieu , qu’Homére ne donne 
à Minos qu’improprement, & par fi- 
gure. 

If ne faut donc pas s’étonner fi les 
Grecs , malgré leur habileté , & tous 
îes talents de leur efprit , en quoy cer- 
tainement ils ont furpaffé toutes les 
nations du monde , ont été tant de fié- 
cfes fans aucune teinture de fa Philo- 
fophie, & fans aucune connoifTance 
de fa nature. Ce ne fut que du temps 
de Solon vers fa X L V I. Olympiade f 
c’eft à dire , prés de fix cens ans avant 
Jefus-Chrift , qu’ifs commencèrent à 
philofopher.Encore parmy les fept Sa- 
ges , qui parurent alors avec écfat , n’y 
eut-il que fe feuf Thalés, qui, comme 
Pfutarque nous l’apprend, pouffa fes 
fpécufations au -delà des chofes d’u- 
fage , tous les autres n’ayant acquis cet- 
te réputation de fageffe , que par feur 
grande habileté dans fa fcience qui 
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traite du gouvernement des états. V oi- 
ia pourquoy Damon de Cyrene les 
blamoit tous dans un traité qu’il avoit < 
fait des Philofophes; Anaximéne leur 
reprochoit, qu’ils étoienttous attachez 
à la * politique ; & Dicearchus difoic 
fort bien , qu’ils n ’étoient ni fages, ni 
amateurs de la fagede, mais feulement 
des hommes habiles & de bons le- 
gi dateurs. 

Voila les premiers rayons de la fa- 
gede, qui commencèrent à éclairer les 
Grecs ; car Thalés n’avoit point eu de 
maiftre de fa nation , comme ils l’a- 
vouënt eux-mefmes. Perfonne ne le 
guida & ne luy fraya le chemin , dit 
Diogène Laèrce , mais il alla en Egy- 
pte , & converfa long -temps avec les 
Prejlres Egyptiens. 

Ce fut donc en Egypte que les Grecs 
prirent les premiers élemens de la vé- 
ritable fagede. Mais d’ou étoient ve- 
nues aux Egyptiens ces connoidances 
fi fublimes, ces connoidances que n’a- 

* C’cft ainfi qu’il faut Iiredans Diogène Lacr- 
ce, , & non pas wwi**, * 

U po'éfie. Dans la vie de Thalés. 

* H 
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voient ni les Mages des Perfes , ni les 
Chaldéens , ni les Gymnofophiftes , 
ni les Celtes , ni les Druides , ni au- 
cun des Barbares ï Elles venoient cer- 
tainement du commerce que ces peu- 
ples avoient eu avec le peuple de Dieu, 
(depuis qu’il avoit été captif en Egy- 
pte. 

On fera peut-eftre icy une objec- 
tion qui paroift raifonnable. On dira, 
pourquoy les Grecs aiioient-ils cher- 
cher la fagefTe en Egypte où il n’y en 
avoit que de légères traces , déjà ef- 
facées par mille fuperftitions l & que 
n’alloient-ils dans la Judée , où la vé^ 
ritable fagelfe étoit fur le trofne l dans 
cette contrée où les Prophètes inlpi— 
rez de Dieu faifoient entendre tous 
les jours leur voix , où le moindre ar-»- 
tifan leur auroit appris en huit jours 
de plus grands principes fur la créa- 
tion du monde , fur la conduite de 
Dieu, & fur les devoirs de l’homme , 
qu’ils n’en pouvoient apprendre de 
tous les Preiîres Egyptiens , & de tous 
les fages des autres peuples , & plus 
quç tous leurs Philofophes n’en ap- 
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prirent dans i’efpace de quatre-vingts 
douze olympiades , ou de trois cens 
foixante-dix ans , qui s’écoulèrent de- 
puisThalés leur premier Philofophe, 
jufqu’à Epicure qui en fut le dernier; 
dans cette contrée enfin , dans la- 
quelle feule habitoit la vérité , au lieu 
que tous les autres pays du monde é- 
toientle féjour de l’erreur & du men- 
fonge l 

Il neft pas difficile de répondre à 
cette objection. Je ne diray pas que les 
Grecs defcendus des Egyptiens, pou- 
voienf avoir plus d’inclination pour le 
pays de leur origine , & où ils trou- 
voient leurs Dieux & leur Religion. 

Je diray bien moins encore , com- LÎVt j e u 
me Laélance , que Dieu les empefcha 
d’aller en Judée, afin qu’ils ne pulfent ** e ' C 
pas apprendre la vérité , parce qu’H 
il ’étoit pas encore temps que les étran- 
gers connulfentlaReligion du vérita- 
ble Dieu. Ce fentiment me paroiftin- 
/butenable. 

Je ne croy pas non plus qu’on foit 
bien fondé à fuppofer que les Juifs 
étant placez précisément entre les E- 

a iij 
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gyptiens & les Perfes, il eft difficile 
<jue Pythagore , en allant d’Egypte 
en Perfe, n’ait pas abordé chés les 
Juifs. Dans tous les anciens , on ne 
trouve pas une feuïe àutorité qui 
puiffe faire feulement foupçonner que 
Pythagore ait jamais mis le pied en 
Judée. S’il y avoit été , les anciens en 
auroient confervé quelque mémoire , 
& fon éxemple auroit été fuivi. Non 
feulement Pythagore n’y a jamais été, 
mais j’ofe dire que les Grecs n’ont ja- 
mais eu aucun commerce avec les 
Juifs ; & en voicy des raifons qui pa~ 
roiftront peut-eftre affez fortes. 

Les Juifs fe regardoient avec jufli- 
ce, comme une nation que Dieu avoit 
feparée de toutes les autres , pour fe 
la fandtifier, & pour fe l’unir. Voilai 
pourquoy , renfermez dans leurs limi- 
tes , ils n’avoient aucun commerce a- 
vec les étrangers. Pénétrez de leurs 
privilèges, & fiers des bénédictions 
que Dieu répendoit fur eux, ils regar- 
doient les autres peuples , comme le 
jouet du démon, & de f idolâtrie. 'Ils 
n’avoient aucun ménagement pour 
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îeurReligion,iIsIes traitoient avec une 
rigueur & une févérité , jufqu’à en- 
freindre par averfion pour eux leurs 
Loix & leurs couftumes. Ils ne de- 
mandoient pour faire le procès à un é- 
tranger, qu’un feul témoin & un feul 
Juge. 

II ne faut donc pas s’étonner qu’une 
nation qui avoit en horreur toutes les 
autres nations , leurs Dieux , & leurs 
cérémonies, full auffi elle-mefme l’ob- 
jet de la haine & du mépris de toute* 
les autres nations; & encore moins 
qu’une nation élue de Dieu , full la 
nation ré jettée des hommes. Mais qu oy 
qu’on la regardai! comme la plus vile 
des nations , on peut dire quelle étoit 
encore plus inconnue que méprifée. 
On ne croiroit jamais jufqu’à quel point 
elle étoit ignorée des Grecs , de ces 
hommes curieux & avides de tout ap- 
prendre , fi on n’en avoit des témoi- 
gnages qui prouvent que la Judée é- 
toit pour eux un pays très -inconnu , 
non feulement du temps de Thaïes , 
fix cens ans avant Jefus-Chrili ; mais 

cent ans encore après la nailfance de 

• • • • 

a mj 
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jw fet pro- ce Sauveur. On n’a qu’à entendre Pïu j 
Uv.iv'.que). tarque parler des cérémonies & des 
feftes des Juifs. On voit clairement , 
qu’ils ne connoiiïoient ce peuple que 
par des bruits confus , fur ïefqueîs ifs 
baftiffoient les fables les plus abfur- 
des. 

a Dans ïe mois deTifri , qui répond 
au mois de Septembre , les Juifs a- 
voient trois feftes ; la première fe céié- 
broit ïe premier du mois ; c’étoit ïa 
fefte des Trompettes. 

b La fécondé étoit le dix du mois; 
c’étoit la fefte des Expiations, ou du 
pardon. 

c Et la troifiéme, ïe quinze du mef- 
ttie mois; c’étoit ïafede des Taberna- 
cles qui duroit fept jours, qu’ils paf- 
foient dans des tentes couvertes de 
feuillages , en mémoire de ce qu’iîs a- 
voient campé dans le defert , lorfque 

* Mcnfe fcptimo , prima die moniïs erit vobis 
fabatum mcaioriale clangentibus tubis. Ltviüc. 

*3- 24. 

b Decimo die menfîs hu jus feptimi dies Expia- 
tionum erit celeberrimns. 23. 27. 

* A quinto decimo menfis feptimi erunt feriae 
ubernaculoi um feptem diebus Domino. xj . j*. 


Digitized by Googl 


IX 


DE PYTHAGORE. 
Dieu les eut retirez d’Egypte. En 
jour ils pren noient des branches de 


ce 

ci- 


tronnier, de palmier, de myrthe, & de 
foule, qu’ils portoient à fa main, com- 


me cela leur ctoit ordonné. 


* Plutarque confond ces fefles , if 
prend celle du jeufne & des expiations- 
pour celle des tabernacles, qu’il par- 
tage en deux; & il met fa dernière, 
celle des trompettes , qui précédé les 
deux autres. 


Mais ce qu’if y a de plus étrange, 
if a/fèure que c’étoient des fefles célé- 
brées en l’honneur de Bacchus;if prend 
pour des thyrfes fes branches qu’ils por- 
toient à fa main ; il dit que ces trom- 
pettes étoient deflinées à invoquer 
Bacchus, comme faifoient les Argiens 
dans leurs Bacchanales. If croit que fes 
Levites étoient ainfi appeliez du fur- 
nom de Bacchus qu’on appelfoit Ly~ 
fius & Evius. Il conjecture que fe mot,, 


* Sumetifcjuc vobis die primo ftuftus arboris 
pulcherrirax,fpatulafquepalmarum & ramos li- 
gni derdârum frondium , & falices detotrente, 
& laccabimini coram Domino Deo yeftro. 23 . 
40 . 
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fabat , ed tiré du nom , fabbos , qu’on 
donnoit aux Predres de Bacchus , à 
caufe de l’exclamation ,fabboi, qu’ils 
faifoient dans les Bacchanales. Il débi- 
té que les jours de fabbat étoient des 
fedes de ce Dieu de la débauche parce , 
dit-il , que ces jours-là ils s’excitoient 
à boire , & à s’enyvrer. 

Ce qu’il ajoude des vedements du 
grand Predre , ne marque pas moins 
fon ignorance. II dit que l’Ephod ou 
le peétoral étoitune peau de cerf bro- 
dée d’or , & que les clochettes qui pen- 
doient au bas de la robe de dedous l’E- 
phod , étoient pour faire un bruit pa- 
reil à celuy qu’on faifoit dans les fa- 
crifices noélumes de Bacchus , & à 
caufe duquel on appelloit les nourri- 
ces de ce Dieu , Chalcodryfas , com- 
me i frappants le cuivre. 

Il prétend qu’ils ne faifoient point 
d’oblation de miel ; parce , dit-il , que 
le miel gafie le vin. La choie ed aulfi 
faude, que la raifon ed abfurde. Les 
Juifs ne faifoient pas bruder le miel 
fur l’autel; mais ils en faifoient des 
©blations , car ils en ofîf oient les pré- 
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mices. Enfin , il ell fi peu inftruit de 
leurs coufiumes , qu’il ne fçait fi c’eft 
par vénération , ou par horreur , qu’- 
ils ne mangent pas la chair de pour- 
ceau. 

Voila la Judée entièrement igno- 
rée des Grecs , & voila les raifons qui 
Iesempefchoient d’y avoir aucun com- 
merce. Ne pouvant donc aller alfou- 
vir leur curiofité chés les Juifs , ils al- 
loient en Egypte où ce peuple avoiC 
lai/fé quelques étincelles de fagef- 
fe , & où il portoit toujours quelque 
nouvelle connoifiance , par le com- 
merce continuel qu’il avoit dans le 
pays ; * car les Egyptiens étoient un 
des peuples que Dieu avoit exceptez 
de l’abomination qu’il avoit ordonne 
aux Juifs d’avoir pour la plufpart des 
Gentils. 

Quoy que ce ne fu/Tent ' que des 
-étincelles prefque mourantes, elles ne 
lai/Terent pas, rafiemblées peu à peu, 
& nourries par de bons efprits , de 

*Non abominaberis Idumstum , quia frater 
tuus eft , ncc Ægyptium , quia advena fuifti ia 
terra ejus. Denteron. 23. 7. 

a vj 
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faire enfin un affez grand feu. 

Thaïes fut le premier qui en dé- 
gagea quelques-unes de deffous fa 
cendre qui les accabloit. Avant luy 
ou i’Egypte n’étoit pas ouverte aux 
Grecs , car on prétend que le Roy 
Pfammeticus fut ceîuy qui leur en 
permit l’entrée vers fa XXX. olympia- 
de , ou bien ifs n’y aboient que pour 
commercer, & pour fournir auxcom- 
moditez de fa vie ; & s’ils en rappor- 
taient quefques nouveautez, ce n’é- 
toit que des ombres de véritez , ou 
des fuperftitions nouvelles qui entre- 
tenoient & augmentoient feurs er- 
reurs. 

Thafés apprit là ï’éxiftence d’un 
feuf Dieu. Il y apprit que ce Dieu a- 
voit créé le monde ; if y puifa l’idée 
de f’im mortalité de f’ame , dont fes 
Grecs n’avoient jamais oüy parler, 
que trés-confufément; il y prit quel- 
que teinture de fa morale , qui n’a- 
voit encore jamais été cultivée ; & 
chargé de ces richeffes , il alla jetter 
les fondements de la fede , qui fut 
appellée Ionique , parce qu’il enfei- 
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gnoit à Milet ville d'Ionie. 

Py thagore beaucoup plus jeune que 
luy, & pourtant Ton contemporain , 
fuivit fon exemple; & après avoir fait 
de plus grands progrès en Egypte , H 
alla fonder fa feéle , qui fut appelléc 
Italique , à caufe qu’il enfeignoit dans 
cette partie de l’Italie qu’on appeila 
la grande Grece. 

Cette feèîe Italique régna bientoft 
feule , & d’eHe font fortis tous les 
Philofophes qui ont paru pendant l’ef- 
pace de trois cens foixante-dix ans, 
& qui ont été partagez en plufieurs 
lèèles differentes. 

Rien ne feroit ni plus utile au pu- 
blic, ni plus digne d’un fçavant hom- 
me , que de faire les vies de tous ces 
Philofophes , avec plus de fuite & 
plus d ’éxaèlitude , que ne l’a fait Dio- 
gène Laërce , qui certainement n’a 
pas rempli tout ce qu’on devoit at- 
tendre d’un fi grand fujet. On ver- 
roit par là le progrès que la raifon 
d’un certain nombre d’hommes ehoi- 
fis , a fait dans la connoiffance de la 
vérité , Iorfque toute la terre , exce- 
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pté un petit coin du monde , étoit 
enfevelie dans les ténèbres. On y ver- 
roit auffi les éclipfes que cette vérité a 
fouffertes de temps en temps , parce 
quelle n etoit pas encore affez forte 
pour triompher entièrement de l’illu— 
fion& du menfonge, où la contagion 
du corps tient naturellement i’efprit 
humain. 

Pour moy après avoir donné la 
vie de Platon , & une idée de fa 
doétrine , j’ay cru que je ferois une 
chofe auffi agréable qu’utile , fi en 
donnant la Philofophie de Pythago- 
re, dont ce qu’il y a de plus confidé- 
rabie eft renfermé dans les Vers do- 
rez qu’on attribue à Lyfis fon dis- 
ciple , & maiftre d’Epaminondas , 
& dans les fçavants Commentaires 
d’HiérocIes , je l’accompagnois de la. 
vie de ce Philofophe. Elle avoit été 
faite par de grands perfonnages de 
l’antiquité , Xenophon , Arifioxéne , 
Hermippe, qui étant afiez voifins des 
temps où Pythagore avoit vécu , pou- 
voient eftre fidellement inftruits de 
toutes les circonftances de fa vie. Mais 
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tous ces ouvrages font malheureufe- 
ment perdus; & ceux qui long-temps 
après ont entrepris le mefme travail , 
font peu capables de nous confoler 
de cette perte. Diogene Laèrce don- 
na une vie de Pythagore dans le fé- 
cond fiécle; Porphyre en fit une dans 
le troifiéme ; & après Porphyre , fon 
difciple Jamblique s exerça fur le mef* 
me fu jet. Mais outre qu’ils n’ont ob- 
fervé ni méthode ni règle , ils ont 
tous péché par les endroits les plus 
capables de défigurer un ouvrage , 
comme celuy-cy , je veux dire , par 
trop de crédulité, qui leur a fait rece- 
voir des fables & des énigmes pour 
des véritez nues, & par trop peu d’at- 
tention fur les circonfiances des temps 
& des lieux ; circonfiances qui étant 
bien approfondies , peuvent feules jet- 
ter un fi grand jour fur les fentimens 
de ce Philofophe , qu’il n’y refiera 
plus la moindre obfcurité, qu’on dé- 
meflera aifément la vérité cachée fous 
les ténèbres de la fiélion & du men- 
fonge, & que l’on découvrira les four- 
ces où il a puifé la plulpart de fes opi- 
nions. 



xvj 
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Jl YthAGORE defcendoit d’Ancée,. 
originaire de l’ifïe a de Cephalenie, dite 
Samûs,8c qui régna dans l’ifle de b Me- 
lamphylus , dont il changea le nom, 
& qu’il appella Satturs , du nom de 
fa patrie. 

Cet Ancée n ’étoit pas Je fils de 
Neptune , comme on l’a mal crû; car 
Ancée fils de Neptune ayant été de 
l’expédition des Argonautes , qui pré- 
céda la guerre de Troye d’environ 
quarante ans , comment celuy qui a- 
voit été Argonaute pouvoit-ii eflre 
de la migration Ionique , qur n’arri- 
va que cent quarante ans après la pri- 
fë de Troye î L’ifîe de Melamphylus 
ne fut peuplée par les Ioniens , & ap- 
pellée Samos , qu’aprés cette migra- 
tion. Homère, qui avoit connu lami- 
gration Ionique, n’a jamais connu le 
nouveau nom de cette Ifle, qui de 

• Ifle de la mer Ionienne, au deflîis de Zan- 
tCyCephulonie. 

h Ifle de l’Archipel , encore aujourdTiuy , 
Samo. 
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fon temps confervoit encore fon an- 
cien nom. 

Ancée qui régna à Samos , étoit 
fans doute un des defeendants de 
cekiy qui avoit régné à Cephale- 
nie. 

De la famille de cet Ancée, defeen- 
doit Mnemarchus , qui ayant époufé 
une de fes parentes appelée Parthe- 
nis, en eut Pythagore. 

Je fçay bien que quelques auteurs 
font autrement la généalogie de ce 
Philofophe , & qu’ils le font defeen- 
dre de cet Hippafus, qui dans le temps 
du retour des Heraclides au Pelopo- 
nefe , c’eft à dire , quatre-vingts ans 
apres la prife de Troye, fe retira à Sa- 
mos. Hippafus, difent-ils , fut père 
d’Euphron , qui eut pour fils Mne- 
marchus père de Pythagore ; ainfi Py- 
thagore feroit ie troifiéme defeendant 
d’Hippafus , ce qui ne fçauroit s’ac- 
corder avec la bonne Chronologie , 
qui ne fouffre pas qu’on fafle Pytha- 
gore fi ancien. 

Mnemarchus , peu de jours après 
Ion mariage , alla avec fa femme à 
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Delphes , pour y vendre pendant h 
ferte' quelques marchandées ; car il é- 
toit graveur , & il faifoit commerce 
de bagues, & d’autres bijoux. 

Pendant le fejour qu’ii y fit , il re~ 
ceut un Oracle d’ Apollon , qui l’aver- 
tiffoit , que s’il s’embarquoit pour ia 
Syrie , ce voyage feroit pour luy très- 
agréable & très -heureux, & que fa 
femme y auroit un fils qui feroit re- 
commandable par fa beauté & par fa 
fageffe , & dont ia vie feroit utile à 
tous les hommes dans tous les temps. 
Mnemarchus , après un Oracle fi for- 
mel , ne manqua pas d’aller en Syrie ; 
mais auparavant il changea le nom de 
fa femme, & au iieu de Parthenis, il 
i’appeila Pythais , en mémoire de cet 
Oracle d’Apollon Pythien. En quoy 
on peut remarquer ia couftume des 
peuples d’Orient, de changer les noms 
pour des événemens extraordinaires * 
comme on le voit dans l’Ecriture fain- 
te , & dans Homère. 

A Sidon Parthenis , ou Pythais ac- 
coucha d’un fils qui fut appellé Py- 
tfiagore , parce qu’il avoit été prédit 
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par cet Oracle d’AppoIlon. D’autres 
prétendent qu’il eut ce nom , parce 
que tout ce qu’il difoit étoit auffi vray # 
& auffi certain que les Oracles de ce 
Dieu ; mais pour fonder cette opi- 
nion , il faudroit prouver que çe nom 
ne luy fut donné que fort tard , & 
qu’il en eut un autre pendant fon en- 
fance. 

Pythagore vint au monde vers l’o- 
lympiade X LVI I. quatre générations 
après Numa, comme Denys d’Hali- 
cama/Te l’a folidement établi , c’eft à 
dire , environ cinq cens quatre-vingt 
dix ans avant Jefus-Chrift. Nabucho- 
for régnoit alors à Babyîone , & les 
Ptophétes Ezechiel , & Daniel pro- 
phétifoient. Cette remarque ne fera 
pas inutile pour la fuite. 

Mnemarchus de retour à Samos , 
employa la plus grande partie du gain 
qu’il avoit fait dans fon voyage , à 
baftir un temple à Apollon , & eut de 
fon fils tous les foins qui pouvoient 
appuyer les grandes efpérances qu’il 
en avoit conceucs. Le jeune Pytha- 
gore croiffoit tous les jours en fagef- 
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fe : la douceur , la modération , fa }u- 
flice , la piété paroifloient avec faut 
d’éclat dans toutes les paroles , & dans 
toutes fes aétions, qu’on ne douta plus 
de fa vérité de l’Oracle , & qu’on- re- 
gardoit déjà cet enfant comme un 
bon génie venu pour fe fafut des Sa- 
miens. On l’appefloit le Jeune che- 
velu , & par tout où if pafïoit on le 
combfoit de bénédiélions & deloüan- 
ges. 

D’abord il eut pour Précepteur 
Hermodamas , un des defcendans du 
céfébre Creophyfe , qui pour avoir 
logé chés luy Homère , s’eft fait un 
nom qui ne mourra jamais. 

If paffoit fes journées entières avec 
fes Preftres de Samos, pour s’inftruire 
de tout ce qui regardoit fes Dieux & 
la Religion ; & comme il n’yavoitafors 
dans cette ifîe aucun Phifofophe qui 
pufl remplir l’avidité qu’ifavoit d’ap- 
prendre , if refofut d’aller chercher 
ailleurs ce qu’il ne trouvoit pas dans 
fa patrie. 

- II partit de Samos à l’âge' de dix- 
huit ans , vers fe commencement de 
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la tyrannie de Polycrate. 

La réputation de Pherecyde l’atti- 
ra d’abord à l’Ifle de Syros ; de là iï 
palïa à Milet , où il converfa avec Tha- 
ïes , & avec Anaximandre le Physi- 
cien. t 

De Milet , il alla en Phénicie , & 
fit quelque Séjour à Sidon , qui étoit 
Son pays natal. On prétend qu’il eut 
là de fréquents entretiens avec des 
Prophètes qui defcendoient d’un cer- 
tain * Mochus , ou Mofchus, grand 
Phyficien. II y a bien de l’apparence 
que c’eft un nom corrompu , & que 
ce Mochus n’eft autre que Moyfe. 

De Sidon , Pythagore pafla en E- 
gypte , comme Thaïes & Solon y a- 
voient été avant luy. A fon départ de 
Samos , Polycrate luy avoit donné 
des lettres de recommandation pour 
Amafis qui régnoit alors en Egypte , 
& avec lequel il étoit lié d’une ami- 

* Strabon écrit , liv. xvj. que fi l’on en croit 
PojJïdonius , .ce Mofchus qui vivoit avant la 
guerre de Troyc, étoit l’auteur du dogme des 
atonies. Ce qui ne convient nullement à Moy- 
fe. 
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tic fort étroite. Polycrate prioit cc 
Prince de donner toute forte de pro- 
tection à Pythagore, & de l’appuyer 
fur tout auprès des Preftres de fon 
pays pour le faire initier à tous leurs 
myftéres. Amafis le receut très -fa- 
vorablement , & après l’avoir gardé 
quelque temps dans fa cour , il luy 
donna des lettres pour les Preftres 
d’Heliopolis. 

Les Egyptiens ètoient fort jaloux 
de leurs lciences, ils ne les commu- 
niquoient que très-rarement aux é- 
trangers , & ils n’y admettoient mef- 
me leurs compatriotes , qu’aprés les 
avoir fait paffer par des auftéritez & 
par des épreuves très -ru des, & très- 
capables de rebuter. Les Preftres 
d’Heliopolis , renvoyèrent Pythagore 
à ceux de Memphis ; cëux-cy l’a- 
drefferent aux anciens de Diofpolis , 
qui n’ofant pas defobeïr au Roy , 
& ne voulant pas non plus violer 
leurs coutumes , receurent Pytha- 
gore à leur novitiat , dans l’efpéran- 
ce qu’il ferait découragé par les ob- 
fervances rigoureufes qui ouvroient 


Digitized by Google 



DE Pythagorï. xxiij 
l’entrée de leurs m y itères. Mais ils 
furent trompez. Pythagore étoit pouf- 
fé d’un defir fi violent d’apprendre , 
que bien que ces Preftres ne luy bif- 
fent aucun quartier , & qu’ils luy en- 
joigniflènt des pratiques très -dures, 
& trés-oppof ees aux cultes des Grecs, 
il eiïuya tout avec une patience ex- 
trême , jufqu’à recevoir ia Cironci- 
fion , comme Je prétend Denys d’A- 
lexandrie. 

Après avoir demeuré vingt- cinq 
ans en Egypte , il alla en Babyîone , 
où ii eut un grand commerce avec 
le Mage Nazatatus , ou Zabrarus , 
que les uns prétendent Ezechiel , & 
les autres Zoroaftre. Mais I exacte 
chronologie s’oppofe au fentiment de 
ces derniers ; car ie Mage Zoroaftrc 
précéda Pythagore de quelques fiécles. 

A fon retour de Babyione , ii paf- 
à Crète, & de ià à Sparte , pour s’inf- 
ftruire des Loix de Minos , & de Ly- 
curgue, dontles états paiîoient pour ies 
mieux poiiccz. A CnoiTe ville de Crè- 
te, il eut un grannd commerce avec 
Epimenidc» 
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Après Tes longs voyages, il trou- 
va Samos dans un état bien différent 
de ceiuy où il l’avoit laiffce. Polycra- 
te, qui s’en étoit rendu maiftre, com- 
me nous l’avons déjà dit, enflé de 
fes profpéritez , exerçoit un pouvoir 
tyrannique fur ce peuple qu’il avoit 
opprimé. Pythagore Iiaïflbit trop l’in- 
juftice , & aimoit trop l’égalité pour 
fubir le joug d’un tyran. II préféra 
un éxil volontaire à la fervitude dont 
il étoit ménacé , & alla chercher un 
azyle où il puft conferver fa liberté , 
le plus précieux de tous les tréfors , 
& ceiuy pour la confervation duquel 
ceux qui en ont connu le prix , ont 
toujours facrifié tous les autres biens , 
& leur vie mefme. 

II partit de Samos vers l’Olympiade 
L X 1 1. & vifita les Etats de la Grece. 
En traverfant le Peloponéfe , il s’ar- 
refta à Phlius , où régnoit Leon. Dans 
les longs entretiens qu’il eut avec ce 
Prince , il luy dit de fi grandes cho- 
ies, & luy parla avec tant d’éloquen- 
ce & defagefle, que Leon étonné & 
ravi , luy demanda enfin quel étoit 

fon 


Digitized by Google 



de PyTHÀGORE. XaV 
fon art ? Pythagore luy répondit , 
quil navoit aucun art t mais qu’il 
étoit Philofophe. Le Prince fut fur- 
pris de la nouveauté de ce nom qu’il 
navoit jamais entendu , car c’étoit Py- 
thagore luy-mefme , qui choqué de 
l’arrogance du titre que ceux de cet- 
te profeflion le donnoient avant luy, 
en s’appellant fages , & fçachant qu’il 
n’y a de fage que Dieu , changea ce 
nom trop fuperhe , en un nom plus 
humble & plus doux , en s’appellant 
Philofophe, c’eft à dire, amateur de 
la fagefj'e. Il luy demanda donc ce 
que c étoit que d’efre Philofophe ! ér 1 
quelle différence il y avoit entre un 
Philofophe & les autres hommes / 
Pythagore luy répondit , q ue cette 
vie pouvoit ejlre comparée a la célé- 
bré affémblée que l’ on tenoit tous les 
quatre ans a Olympie , pour la fo- 
lemnité des jeux ; car , comme dans 
cette ajfemblée ceux-cy par les éxer- 
cices , cherchent la gloire & les cou- 
ronnes , ceux-là j par l’achat ou par 
la vente de diverfes marchandées , 
cherchent le gain / & les autres plus 
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nobles que ces deux premiers , n’y 
vont ni pour le gain , ni pour les ap>- 
plaudijjements , mais feulement pour 
jouir de ce fpeélacle merveilleux , ù* 
pour voir & conno'tflre ce qui s y paf 
Je, nous de mefme , quittant notre pa- 
trie , qui ejl le ciel , nous venons dans 
ce monde comme dans un lieu d’af- 
f emblée. Là , les uns travaillent pour 
la gloire , les autres pour le profit , & 
il ri y en a qu’un petit nombre , qui 
foulant aux pieds t avarice & la va- 
nité , étudient la nature. Ce font ces 
derniers , ajoufta-t-il , que j’appelle 
Philofophes : & comme dans la jolem- 
nité des jeux , il ri y a rien de plus 
noble que d’ efire fpeélateur fans au- 
cun intérefl, de mejme dans cette vie, 
la contemplation & la connoiffance de 
la nature font infiniment plus confidé- 
rables que toutes lés autres applica- 
tions. Aufli il difoit , que l’ homme a- 
voit été créé pour connoiflre , & pour 
contempler. 

Du Peloponéfe , H pâfTa en Italie , 
& s’établit à Crotone qu’ii choilit, à- 
cauiê de la bonté de fou terroir, & 
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de la douceur de Ton climat. Les peu- 
ples qui l’habitoient s’étoient acquis 
par leur vie iaborieufe , & par leur 
courage , une fi grande réputation , 
qu’on difoit en commun proverbe, 
que le dernier des Crotoniates étoit 
le premier des Grecs. Mais après un 
grand échec qu’ils avoient receu dans 
un combat contre les Locriens , ifs 
s’étoient abaftardis, & étoient tom- 
bez dans fa molfefle. Pytbagore crut 
une œuvre digne de fuy de relever 
le courage abbatu des Crotoniates, & 
de feur redonner leur première ver- 
tu, en fes obligeant de renoncer à fa 
vie molle & voluptueufe qu’ils avoient 
embrartee. If ne leur parfoitdonc tous 
les jours que des avantages de la tem- 
pérance, & des maux que fa volu- 
pté & la débauche traifnent toujours 
après elfes, & leur citoit les éxem- 
ples des Villes & des Etats que ces 
deux pertes avoient ruinez de fond 
en combfe. Il comparoit le foin qu’- 
on a du corps à l’acquifition d’un 
feux amy qui nous abandonne dans 
la néceffité, & le foin qu’on a de iV 

b i; 



xxviij La Vie 
me, à celle d’un véritable amy, hom- 
me de bien , qui nous fouftient dans 
tous les befoins' de la vie , & qui 
nous eft utile , mefme après notre 
mort. 

Il travailla avec le mefme foin à 
retirer les femmes de la licence où el- 
les vivoient , & du luxe affreux où 
la complaifance , & l’éxemple mefme 
de leurs maris les avoient plongées; if 
leur faifoit à cet effet des leçons dans 
le temple de Junon : & quoiqu’il n’y 
ait pe.ut-eftr.e rien de fi difficile, que 
de ramener à la modeffie & à la 
fimplicité ce fexe , dés qu’il eft ac- 
couftumé au déréglement, & à une 
magnificence fans bornes, Pythagore 
en vint heureufement à bout. Les 
femmes touchées de fes difcours , & 
convaincues que leurs véritables or- 
nements étoient la chaffeté & la mo- 
deffie , & non pas les habits , quittè- 
rent leurs robes d’or, & tous les ajuffe- 
mens que la débauche & l’orgeuil a- 
voient inventez, & les confacrérent 
ù Junon dans ce mefme Temple, com- 
me des trophées que la Sagefïè éle- 
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Voit de ia défaite du luxe & de la 
vanité. 

Cette vidoire remportée fur des 
femmes dans ce qu’elles ont de plus 
cher, & à quoy elles font le plus o * 
pinhdlrement attachées , doit faire ju- 
ger de ce qu’il* étbit capable de pro- 
duire fur la jeunefle encore tendre , 
& qui n’a point pris de pli. II l’alTem- 
bloit tous les jours dans le temple 
d’Apollon , & luy faifoit des le- 
çons qui ne furent pas infrudueu- 
fes. 

Premièrement , il leur enfeignoit z 
craindre & à honorer les Dieux ; a- 
prés les Dieux , à honorer & à aimer 
for tout leur père & leur mère , com- 
me les féconds auteurs de leur eltre , 
& leurs bienfaiteurs. Quelle obliga- 
tion , leur difoit-il , ri auriez-vous pas 
à ceux qui après votre mort , vous 
redonner oient la vie / Jugez par lot 
quelle ingratitude c’efi , que de ne pas 
rendre à vos pères ce qui leur efi fi 
légitimement deu. Jt ri y a rien de fi 
grand , ni de fi vénérable que la qua- 
lité de père. Homère a bien connu cette 
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vérité , ajoufloit-t-il ; car après avoir 
appelle Jupiter , le Roy des Dieux, 
il a cru enchérir infiniment fur ce ma - 
gnfique titre , en F appe liant père des 
Dieux & des hommes. 

Les Magiftrats étonnez de l’impref* 
fîon qu’il faifoit fur fes auditeurs , & 
craignant qu’il n’en abufaft peut-eüre, 
pour ufurper la tyrannie , le mandè- 
rent un jour pour venir rendre com- 
te de fa conduite, & des moyens qu’il 
employoit pour fe rendre ainli maif* 
tre de tous les efprits. II leur parla 
avec tant de folidité & de force , que 
ra/feurez par fa droiture de la crainte 
que leur avoit infpiré fa grande ha- 
bileté, ils le prièrent de fe mefler du 
gouvernement , & de leur donner 
les confeils qu’il jugeroit les plus uti- 
les. 

Le prémier qu’il leur donna , fui 
de bajlir un Temple aux Mu fes , leur 
ànfinuant par là de cultiver l’efprit , &: 
de former le cœur par l’étude des let- 
tres , & de vivre tous dans la con- 
corde & dans l’union fous leur pré- 
mier Magiftrat; comme les Mufes qui 
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ne font jamais en divorce entre-eiles, 
& qui toujours également foumifes 
à Apollon , ne rompent jamais l’har- 
monie de leurs concerts. II ajoufta , 
Que le plus feur rempart contre l’op - 
preffion & la tyrannie , cétoit l f union 
des Citoyens. 

Le fécond confeil , fut de confer- 
ver f égalité entre -eux ; car l’égalité 
71 engendre point la guerre : & de ne 
chercher à furpalfer les états voi- 
<ins qu’en bonne foy & en juftice ; 
car , leur dit -il, fans la bonne foy , 
il efi impofiible que les états enfin ne 
Je ruinent j & ta jufiiee ejl fi née ef- 
faire , que rien ne peut fubfifier long- 
temps fans elle , ni dans le ciel , ni 
fur la terre, ni dans les enfers. O e fi 
pourquoy , Thémis , la Déeffe de la 
Jufiiee , ejl affife aux cofie £ du trofine 
de Jupiter y Nemefis où la vengeance, 
principal Minifire de la Jufiiee , efi 
aux cofie 7 du trofine de Pluton ; ù* 
la Loy efi dans les villes fur le trofine 
des Princes & fur le fiége des Ma- 
gifirats; de manière que celuy qui vio- 
le la jufiiee, fie rend coupable envers 
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le Dieu du ciel , envers le Dieu des 
enfers , & envers la Loy qui efl la 
Dey ne de la terre , & a qui les Prin- 
ces & les Magijlrats doivent eflre 
fournis. Et fur l’exercice de la jufti- 
ce , il leur difoit , que les Juges qui 
ne punijfent pas les méchants , Je ren- 
dent complices de leurs crimes , & 
veulent que les bons apprennent à le 
devenir. 

Le troifiéme Confeiï , fut d’ eflre 
bien perfuade £ quil ny a pas de. 
lus grand malheur , que l anarchie. 
Il efl impoffible que les états foient 
heureux fans quelqu’un qui les gou- 
verne ; & quand mefme les Loix 
d’une ville ou d’un état ne feroient 
pas fort bonnes , il leur efl encore 
plus avantageux d’y perfifter , que de 
s’en départir , à moins que ce ne fbit 
d’un confentement général, pour fe 
foumettre à de meilleures : car il n’y 
a plus de falut pour un état, dés que 
Ton s’éloigne des Loix recettes , & 
que chacun vit à fa fantailie & de- 
vient fon Legillateur, l’independan- 
ce étant la perte & la ruine des hom- 
mes- 
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Le quatrième , fut de n’abufer 
peint du nom des Dieux dans les 
fer mens de fe rendre tels que per - 

Jonne ne pufl juflement refufer de les 
croire fur leur parole ; car , leur di- 
foit-il H efl impoffible quune vijle 
qui a cette réputation , ne foit tou- 
jours heureufe , & l’arbitre de fes voi- 
fns. 

II leur dit , que le mary de voit 
eftre fidèle à fa femme , & la fem- 
me fidèle à fon mary ; & qu’il n’y 
avoit rien de plus injufle , ni de 
plus capable d’attirer les plus grands 
malheurs , que de confondre les fa- 
milles par l’adultère , en y inférant 
des effranger s. 

En général , il leur recommandoic 
la tempérance comme la vertu de 
tout fexe & de tout âge , & la feule 
qui conferve en mefme tems les biens 
du corps , & ceux de l’efprit : & pour, 
relever cette vertu, il faifoit remar- 
quer par l’hifloire mefme , les hor- 
reurs du vice contraire. Dans quel 
abyfme de malheurs , leur difoit-il Y 
Il intempérance d’un feul homme n’a — 
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t-elle pas plongé les Grecs & les 
Troyens l à peine peut-on difcerner 
lef quels ont été les plus miférables , 
des vaincus ou des vainqueurs ! 

II les exhorta à bannir la pare/îe 
& l’oifiveté , & à faire en forte que 
chacun fe portail à la vertu , moins 
par la crainte de la Loy , que par 
î’honnefteté feule. 

II leur expliqua ce que c’eft que la 
véritable gloire , & leur fit connoif- 
tre que pour l’acquérir, le lèul moyen 
étoit de fe rendre tels qu’ils vouloient 
paroillre aux autres. Le confeil , a- 
jouta-t-il, eft une ckofe facrée ; éP 
vous ave^ raifon de l’eflimer : mais 
il neft pas fi facré que la louange y 
car le confeil ne regarde que les hom- 
mes , & la louange eft le partage 
des Dieux à qui elle efl particulié- 
rement deùè. Pour mériter la louange , 
il faut donc travailler h reffembler 
aux Dieux. 

II leur apprit que Dieu eft feul 
fauteur & la fource de tout bien ; 
& que de chercher ce bien ailleurs 
qu’en Dieu , c’étoit tomber dans le 
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ridicule de ceux, qui dans la Cour 
d’un grand Prince , négligeroient le 
maiftre pour ne s’attacher qu’à fes 
officiers. 

II leur repréfenta que ceux qui bri- 
guent les premiers polies dans un 6- 
tat, doivent imiter ceux qui courent 
dans les jeux publics ; comme ces dei> 
niers ne cherchent pas à faire du mal 
à leurs Antagonifles ; mais feulement 
à mieux courir , & à remporter la vi- 
<5toire : de mefmeceux qui afpirent atÉc 
premières places, ne doivent en nul- 
le façon nuire à leurs concurrents ; 
mais tafcher de remporter fur eux l’a- 
vantage, en propofant des chofes plus 
avantageufes & plus utiles à ceux 
qu’ils veulent gouverner. 

Enfin il leur fit voir qu’ils ne dé- 
voient imputer tous les defordres qui 
régnoient dans leur ville , qu’à la mau- 
Vaife éducation qu’ils donnoient à 
leurs enfans. Il ri y a rien , dit-il , de 
plus ridicule , ni de plus infenfé , que 
ce que font tous les pères : Ils ont 
grand foin de leurs enfans dans le 
premier âge / mais dés que ces enfans 
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entrent dans V âge le plus impétueux > 
& le plus bouillant , & qui ejl le ren- 
dez-vous des payions les plus dangé- 
reufcs , ils les abandonnent a eux - 
me fine s s & les laijfent les maiflres 
de leur conduite ; & c ejl alors quils 
devr oient redoubler leurs foins , & 
donner à ces enfans des gouverneurs 
ou des maiflres capables de les rete- 
nir , & de les empefcker d'aller fe 
brifer contre les cceueilsj dont ils font 
êmironnez dans, cette mer fi orageu- 

I e - ' , 

Les Magiftrats ravis de l’entendre, 
non feulement luy permirent , mais 
ie prièrent de continuer fes inftru- 
cftions dans les temples , à leurs fem- 
mes & à leurs enfans : fouvent ils al- 
loient eux-mefmes l’entendre, & on 
y accouroit de toutes les villes des 
environs. 

Il ne laijfTa pas de trouver d ? abord 
de grands obflacles à la reforme qu’if 
vouloit établir. Une ville entière ne 
palfe pas fi facilement tout d’un coup 
de la licence à la règle, & des excès 
de la débauche à la tempérance & à 
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la frugalité. Mais par fa* confiante & 
par fa patience , il furmonta touteè ces 
difficultez qui ne fervirent qu’à faire 
davantage éclater fon mérite, & la 
haute idée qu’on avoit de Iuy. 

Il continua donc tranquillement 
fes leçons publiques , & toujours dans 
les temples , pour ne rien enfeigner 
que fous les yeux de la divinité r 
& pour faire entendre que Dieu é- 
tant le père des lumières, & le feui 
maiflre qu’on doit fuivre , c’efl de 
luy qu’on doit tirer toutes les in- 
fîruélions qu’on entreprend de don- 
ner/ 

En parlant aux enfans , il leur re- 
préfentoit, que l’enfance étant l’age 
la plus agréble à DieUj & celuy dont 
il a le plus de foin , il é toit jujle quils 
travaillaffent à la - conferver pure , & 
a l’orner de toutes les vertus. Les 
Dieux ne refufent rien à vos prières 
leur difoit-il , & dans les temps de 
ficher effe & de Jlcrilité , ils accordent 
à vos. cris les pluyes & f abondance: 
fer ie7 -vous donc affe £ ingrats pour 
refujer aux Dieux ce quils vous de - 
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mandent, & quils ne vous demandent 
que pour vofire utilité. 

Il leur enfeignoit à ne commen- 
cer jamais les querelles , & à ne cher- 
cher jamais à fe venger. A ceux qui 
étoient plus avancez en âge , il don- 
noit des préceptes plus forts. II leur 
difoit , par exemple , que les chofes 
difficiles contribuent plus à la vertu 
que les chofes agréables ; que V af- 
Joupiffiement de l’efprit ejl le frère de 
la véritable mort ; que toutes les pafi 
fions de l’ame font plus cruelles que les 
Tyrans , & les ennemis du bonheur / 
qu’il faut faire de grandes chofes fans 
les annoncer & fans les promettre ; 
qu il n y a rien de plus dangereux * 
que de tenir dans la vie plufieurs 
chemins ; que la tempérance efl la 
force de lame , car elle efl la lu- 
mière de l’ame délivrée du joug des 
paffions. 

Pour rabai/Ter , & diminuer l’or- 
gueil & la confiance que donnent 
prefque toujours les chofes extérieu- 
res , il leur difoit, les riche fes font 
un ancre bien foible ; la gloire encore 
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plus foihle j la beauté , & la force du 
corps j les pofles , les dignité £, l au- 
torité , le crédit , ancres encore trés~ 
foibles & très -infidèles. Quelles font 
donc les bonnes ancres f la piété , la 
prudence , la magnanimité, le courage. 
Voila les ancres qu aucune tempefle 
ne peut emporter ni ébranler ; car telle 
efi la Loy de Dieu , quil ny ait de 
véritable force que dan? la vertu , & 
que tout le refie ne foit qu infirmité , 
que mifére. 

Les inflruétions qu’il donnoit aux 
femmes n’étoient ni moins graves , 
ni moins touchantes. Pour les gué- 
rir de la magnificence & de la fom- 
ptuofité qu’elles retenoient encore 
pour les facrifices & pour les offran- 
des , où la vanité a toujours plus 
de part que la Religion , il leur en- 
feignoit à n’offrir aux Dieux , que ce 
ce quelles auroient fait de leurs pro- 
pres mains , & qu’elles pourroienc 
mettre fur l’autel , fans le fecours de 
perfonne ; les offrandes ne devant 
eftre ni riches , ni magnifiques , com- 
me fi c’étoient les dernières que l’on 
dufl offrir. 
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If porta la mcfme réforme dans les 
lâcrifices que les Crotoniates faifoient 
pour les morts , avec une profufion' 
capable de ruiner les maifons les -pi us 
riches. 

II recommandoit aux femmes Fa- 
mour de leurs maris , & aux maris 
l’amour de leurs femmes, comme uns 
devoir qui renfermoit tous les autres. 
II leur repréfentoit que cette afFecflion 
étoit fi jufte & fi indifpenfable , que 
leurs pères & mères leur cédoient en 
quelque façon tous leurs droits , & 
confentoient qu’ils les abandonnai^ 
fent pour vivre enfemble. II citoit 
aux maris l’éxemple d’UIyfie, quiré- 
fufa l’immortalité que Cal vpfo luy of- 
froit, à condition qu’il quitteroit Pe- 
nelope : & ildifoit qu’il n’y avoit pas 
de gens plus févérement punis dans 
les enfers , que les maris qui n’avoient 
pas bien vécu avec leurs femmes , & 
les femmes qui n’avoient pas bien vé- 
cu avec leurs maris. 

Après que Pythagore eut ainfi re- 
formé les mœurs des Citoyens , & 
qu’il les eut retirez des defordres grof- 
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fiers où ils étoient plongez , il penfa 
à pofer des fondemens folides de la 
fageffe dont il faifoit profeffion , & à 
établir fa feéte , afin que les femen- 
ces de vertu qu’il avoit déjà jettées 
dans les cœurs , entretenues & culti- 
vées par ceux qui luy fuccéderoient, 
paffaffent d âge en âge , & qu’elles 
portaient toujours les mefmes fruits 
après fa mort. 

Il ne faut pas s’étonner fi la foule 
des difciples s’ofiroit à un homme 
dont on avoit déjà vu des effets fi 
merveilleux. II- en Yenoit de Grece & 
d’Italie : mais de peur de verfer dans 
des vaiffeaux corrompus les trefors 
de la fageffe , il ne reccvoit pas in- 
différemment tous ceux qui fe pré- 
fentoient , & il prenoit du temps 
pour les éprouver; car il difoit tou- 
jours , que toute forte de bois ne fl 
pas propre à faire un Mercure j c’efl 
à dire, que tous les efprits ne font 
pas propres aux fciences. 

II confidéroit d’abord leur phyfio- 
nomie, d’où il tiroit des indices de 
leurs inclinations ; il obfervoit leurs; 
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difcours , leur ris , leur démarche ; 
il s’informoit de leur conduite, de 
leurs commerces , de leurs occupa- 
tions ; & il éxaminoit avec grand 
foin , à quoy ils étoient ie plus fen- 
Ûbles. 

Quand il leur trouvoit les difpo- 
lïtions néceffaires , avant que de ies 
recevoir , il éprouvoit leur confian- 
ce par de longs défais. Content de 
ieur perfevérance, il les admettoit à fon 
noviciat, qui étoit très -rude; car il 
avoit trouvé la méthode des Egyp- 
tiens fi raifonnable & fi jufle , qu’il 
voulut l’imiter, en ne communiquant 
fa doctrine qu’à ceux qu’il auroit é- 
prouvez par toutes les aufléritez qu’il 
avoit efïuyées. II donna donc à fes 
difciples les régies des Preflres Egyp- 
tiens qui paroifTent les mefmes que 
celles des Philofophes des Juifs, qu’on 
appelfoit Efféens. Et il ne faut pas 
douter que les Religieux de la primi- 
tive Egîife n’ayent tiré de là toute* 
les différentes épreuves dont ils fe fer- 
voient pour s’élever à une vie fi par- 
faite ; car les Chrétiens ont fort bien 
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pu imiter les couflumes les plus faines 
des Gentils , comme ies Hebreux a- 
voient pu convertir à leur ufage les dé- 
pouilles des Egyptiens. On peut dire 
mefme que ies Chrétiens ne faifoient 
en cela que reprendre leur bien ; car en 
remontant jufqu’à la première origine 
de ces régies , on trouve que ies Gen- 
tils les avoient prifes des Nazaréens > 
& des anciens Patriarches , c’eil à dire, 
de la fource mefme de la vérité. Py- 
thagore alfujettilfoit donc d’abord ies 
difciples à un filence de cinq ans , pen- 
dant îefquels ils ne dévoient qu ecou- 
ter , fans ofer jamais faire la moindre 
queftion, ni propofer le moindre dou.- 
te. Ces cinq années de filence fe re- 
duifoient quelquefois à deux , pour 
ceux en qui il voyoit des qualitez ex- 
traordinaires , & un naturel excellent. 
Pendant le temps de ce noviciat , ces 
difciples étoient appeliez écoutants ; 
& quand on les croyoit allez inllruits 
dans la fcience fi difficile d’écouter 
& de fe taire , ils étoient admis , & on 
leur donnoit la liberté de parler , de 
propofer leurs doutes , & d’écrire ce 
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qu’ils entendoient, & alors ils étoient 
appeliez initie^ aux fciences : mais 
ce qu’il y a de digne de remarque ; 
c’eft que de ce filence il en fortoit 
fouvent des hommes plus fçavants & 
plus habiles , qu’il n’en fort ordi- 
nairement des écholes ou les difpu- 
tes , toujours précipitées , devancent 
le fçavoir, ou l’on fouffre que la rai- 
fon foit combattue , & oi* c’eft vain- 
cre que de ne pas fe rendre à la vé- 
rité. Tant il eft vray que le filence 
eft la véritable voye de l’inftrucftion; 
c’eft pourquoy Salomon a dit dans 
PEcdefiafte , que les paroles des 
figes font écoutées dans le filence. 
Long- temps avant Pythagore , le 
Roy Nu ma inftruit de la vertu du 
filence, avoit ordonné aux Romains 
d’honorer particuliérement une des 
Mufes , fous le nom de Afufe ta- 
cite, ( Muete J pour leur recomman- 
der par là le filence , comme le feul 
moyen qui donne à l’ame la docilité, 
Si qui peut l’initier aux myftéres de 
la fagefle : en effet la langue ne doit 
fiftre que l’inftrument de la raifon , & 
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h raifon ne fe forme que par lesfcien- 
ces. 


Quand Pythagore avoit ouvert la 
bouche à fes difcipies , il ne leur don- 
noit pas pourtant la liberté de par- 
ier fans mefure & fans bornes ; car 


il leur difoit toujours , Il faut ou fe 
taire , au dire des chofes qu't vaillent 
mieux que le filence. Jette ç plufof 
une pierre au hajard , quune pa- 
role oyfeufe & inutile ; & ne di- 
tes pas peu en beaucoup de paro- 
les ; mais en peu de paroles , dites 
beaucoup. 

D’autres , comme Porphyre , pré- 
tendent , & peut-eftre avec plus de 
raifon , que ces deux fortes de difci- 
pies n etoient pas , pour ainfi parler , 
deux différentes claffes où l’on mon- 


tai! de la moins parfaite à la plus par- 
faite ; mais que c’étoient deux états 
fixes , félon le choix que Pythagore 
faifoit des efprits ; car à ceux qu’il ne 
trouvoit pas propres à pénétrer les 
caufes & les raifons des chofes , il ne 


leur donnoit que le précepte lec & 
nu , tu feras cecy , tu ne feras pas 
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cela. Et c’étoient ceux-là qui étaient 
«içvnttf. appeliez écoutants. Mais ceux en qui 
il appercevoit de la pénétration , & 
un génie capable d’aprofondir les ma- 
tières , il les faifoit entrer avec luy 
-dans le fecret des raifons , & il leur 
expliquoit les caufes de tout ce qu’il 
leur enfeignoit , & ceux-cy étoient 
wfyitfs&Ks'. appeliez initie-^ aux fciences. C’étoient 
les feuls qu’il reconnoiffoit pour fes 
véritables difciples , & pour capables 
d’enfeigner. Quand on luy deman- 
doit la raifon de cette différence , 
il répondoit qu’il ne fçavoit pas forcer 
la nature , & qu’en donnant aux 
plus groffiers le précepte nu , & aux 
plus lubtils la raifon du précepte, il 
ne faifoit aucun tort aux prémiers. 
Ils font , ajoufloit-il , au mefme état 
que les malades qui appellent un Mé- 
decin , & qui ne laifTent pas de gué- 
rir de leurs maladies , s’ils éxecutent 
ce qu’il a ordonné , quoyque le Mé- 
decin ne faffe que préfcrire les re- 
mèdes dont ils ont befoin , fans leur 
expliquer les raifons de fes ordon- 
nances. 
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D’abord après le noviciat , les dis- 
ciples avant que d’eftre admis , étoient 
obligez de porter en commun tous 
leurs biens , qu’on mettoit entre les 
mains de gens choifis , qui étoient ap- 
peliez œconomes , & qui les admini- 
ftroient avec tant de fidélité & de foin, 
que lorfque quelqu’un venoit à fe re~ 
tetirer, il remportoitfouvent plus qu’il 
n’avoit porté. 

Si quelqu’un de ces difcipîes après 
avoir couru quelque temps dans cette 
carrière , venoit à fe lafler, & à quitter 
cette profeffion pour fe replonger dans 
fa première vie, tous les autres le regar- 
doient comme mort, faifoient fes ob- 
féques , & luy élevoient un tombeau, 
pour faire entendre , que fi un hom- 
me , après eflre entré dans les voyes 
de la fageffe , vient à les quitter , il a 
beau fe croire vivant , il eft mort. Et 
il y a de l’apparence que les Grecs a- 
voient emprunté cette idée des Hé- 
breux, à qui ellectoit familière, com- 
me nous le voyons par l’exprefîion 
de-faint Paul, qui en parlant de la 
veuve qui vit dans les délices , dit , 



Vivensmor- 
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elle eft morte , quoyquelle paroiffe vi- 
vante. 

Pythagore eflimoit extremément 
la mufique , il la regardoit comme 
quelque chofe de célefte & de divin, 
& il la jugeoit trés-néceflaire pour 
calmer les pallions de l’arae , & pour 
les adoucir & les domter. C’eft pour- 
quoy il vouioit que fes difciples com- 
mençaient par là leur journée, & 
qu’ils la finirent de mefme le foir. 

Après quelques momens donnez 
le matin à cette forte de mufique , 
Pythagore menoit fes difciples fe pro- 
mener dans des lieux agréables , & 
après la proménade , il les conduifoit 
au temple; car il difoit, qu’il n’y a- 
voit rien de plus mal entendu , & de 
plus contraire à la tranquillité de l’a- 
me , que d’aller dés le matin dans le 
monde fe plonger dans le tumulte des 
affaires , avant que d’ avoir calmé fou 
efpritj & de l’ avoir mis par la mufi- 
que „ par la méditation , & par la 
prière , dans l’afiéte la plus conve- 
nable „ & la plus digne de l’hom- 
me. 

A 
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À la fortie du temple ils faifoient 
quelques exercices pour la fan té; en- 
fuite ils difnoient d’un peu de pain & 
de miel , fans vin : après le difner ils 
vacquoient aux affaires publiques ou 
domefliques félon leurs emplois: leurs 
affaires finies , ils fe promenoient com- 
me le matin , alloient au bain , & fou- 
poient avant le coucher du Soleil. 
Leur fouper étoit ordinairement du 
pain, des herbes, quelque portion des 
viéïimes du facrifice , rarement du 
poiffon , & un peu de vin. A la fin 
du repas, on faifoit les libations ; ce 
qui étoit fuivi de quelque bonne le- 
élure , que le plus âgé de la table , 
comme préfident, faifoit faire par le 
plus jeune. Après la leélure, on fai— 
foit encore une libation ; & le préfi- 
dent congedioit l’affemblée , en luy 
donnant à méditer quelque fymbole 
de leur maiflre. Mais avant toutes 
chofes , il faut expliquer ce que c eft 
que ces fymboles de Pythagore. 

J’ay déjà dit que les Egyptiens é- 
toient fort refervez à découvrir les fe- 
crets de leur philofophie , ils ne les 

.c 
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decouvroient qu’aux feuls Preftres, 
& à leurs Rois , encore falloir — il 
que ces Rois furent auparavant re- 
ceus dans l’ordre de preltrife. Ils 
croyoient que ce fecret leur étoit 
recommandé par 1 exemple de leurs 
Dieux mefme, qui ne fe Iaiffoient voir 
aux mortels qu’à travers des om- 
bres : c’eft pourquoy il y avoit à 
Sais , ville d’Egypte , une Statue de 
Pallas, la mefme qu’Ifis, avec cette 
infcription : Je fuis tout ce qui efi J 
qui a été , & qui fera ; & pas un 
mortel na encore oflé le voile qui me 
couvre , pour faire entendre que la 
fagefle de Dieu ell incompréhenfi- 
ble, & toujours couverte d’un voile. 
C’étoit pour recommander ce fecret , 
que les mefmes Egyptiens mettaient 
à la porte de leurs Temples des Sphinx 
qui marquoient , que leur théologie 
étoit énigmatique , & que pour la pé- 
nétrer , il falloit percer les ténèbres 
& les ombres des termes obfcurs , & 
des figures qui la cachoient. Dans la 
nécelfité donc de ne pas divulguer 
leurs myftéres , ils avoient trois forte® 
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<îe tyle ; le (impie, i’hieroglyphîqtie, 

& le fymbolique. Dans le fimple , ils 
parloient clairement , & intelligible- 
ment , comme dans la converfation 
ordinaire; dans le hiéroglyphique , ils 
cachoient leurs penfées fous certaines * 
images, ou certains caractères ; & dans 
le fymbolique , ils les expliquoient 
par des exprefïïons courtes qui fous 
un fens fimple & proprç , en renfer- 
moient un figuré. 

Heraclite a parfaitement exprimé la 
différence de ces trois flyles , par ces 
trois mots , parlant , cachant, & (i- i-oquens, «- 

. r tv r / .t J Ians, ficnih- 

gnijiant. Dans le premier, ils par- C an». 
loient, fans envefope; dans le fécond, 
ifs cachoient fous des images , & des 
caractères ; & dans le troifiéme , ils 
défignoient , ou fignifioient , c’eft à 
dire , qu’ils donnoient des lignes & 
des figures de ce qu’ils vouloient en- 
fêigner. Et cette dernière manière é- 
toit la fymbolique. 

Pythagore emprunta des Egyptiens 
ces trois maniérés , dans les in trac- 
tions qu’il donnoit; car il parloit Am- 
plement & clairement, quand ildifoit 

• • 

c i} 
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par exemple , que, ce qui ejî fauve- 
rainement jujle , ce fl de prier & de 
facrifier ; que , ce quil y a de plus " 
Juge dans les chofes humaines , cefl 
la médecine j de plus beau , F harmo- 
nie ; de plus fort , le bon fens ; de 
meilleur , la félicité ; de plus vray , 
que les hommes font méchants * 

II imita le ftyle hiéroglyphique; car 
pour marquer un Dieu créateur de 
tous les efîres , il prénoit tantoft le 
quaternaire , & tanto ÜY unité ; & pour 
dire la madère, ou ce monde vifible, 
il prenoit le deux , comme je Pexpli- 
queray dans la fuite. 

Enfin , il imita fur tout le fîyle 
fymbolique , jqui n’ayant ni I’obfcuri- 
té des hiéroglyphes, ni la clarté du 
langage ordinaire , luy parut très- 
propre à inculquer les plus grandes 
& les plus importantes véritez; car le 
fymbole , par fon double fens , qui 
eft le propre & le figuré , enfeigne en 
andine temps deux chofes , & il n’y 
a rien qui plaifê davantage à l’efprit 
que cette double image qu’il fait en- 
vifager d’un coup d’œil. D’ailleurs , 
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comme Demétrius Phaïereus l’a re- 
marqué , le fymbole a beaucoup de 
gravité & de force , & il tire de fa 
brièveté un aiguillon qui pique , & qui 
fait qu’on ne l’oublie pas facilement. 

Voila l’origine des fymboies , par 
le moyen defquels Pythagore enfei- 
gnoit fa dodtrine fans la divulguer, & 
fans la cacher , pour me fervir encore 
des termes d’Heraclite. 

Le but de la Pbilofophie de Py- 
thagore étoit de dégager des liens du 
corps l’efprit, fans lequel il elt impof- 
fible de rien voir & de rien apprendre; 
car comme il l’a dit, le prémier , c’eft 
î’efprit feul qui voit,& qui entend, tout 
le relie étant fourd & aveugle. Et par- 
ce qu’il concevoit l’ame un compofc 
de deux parties créées enfemble , de 
îa partie intelligente , qu’il appelloit 
Efprit , & * de la partie corporelle , 
qu’il appelloit ame , corps lumineux 

* Ils concevoicnt cette partie corporelle, com- 
me une fubftance fpiritnelle , & d’une matière 
tre's- lubtile ; comparée à l’entendement, à l’eC- 
prit , elle étoit corps; & comparée au corps ter- 
leftic , clic étoit efprit. 


Nec loquens, 
nec celans , 
fed fignifi- 
cans. 
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& char fubtil de F ame , comme je 
l’expliqueray dans la fuite , il enfei- 
gnoit à purger également ces deux 
parties : La derniere , par les abfti- 
riences , les initiations , les purifica- 
tions , & les facrifices qu’il avoit ap- 
pris des Egyptiens, & des Chaldéens* 
& qu’Heracîite appelloit des méde- 
cines , car il croyoit que cette partie é* 
toit dégagée par là des liens de la ma- 
tière , & rendue capable par fa pureté, 
d’avoir quelque communication avec 
ïes Dieux & ia prémiére,la partie intel- 
ligente, il ia purgeoit par la connoif* 
fiance de la vérité , qui confifte à con- 
noiftre les chofes immatérielles & é- 
ternelies. Pour cet effet il avoit recours 
à des moyens analogiques à ceux 
dont il fe fervoit pour le char fubtil 
de Famé. Ces moyens étoient pre- 
mièrement, les fcienccs mathémati- 
ques , qui répondoient aux purifica- 
tions , & aux initiations ; & en fuite, 
|a Dialectique , qu’il regardoit com- 
me l’infpection intime de l’objet de 
ces fciences , c’eff; à dire , de la véri- 
té , & par confequent, comme la feu- 
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Je capable d’achever la délivrance de 
i’ame. II commcnçoit donc par les 
fciences Mathématiques, parce que 
tenant le milieu entre les chofes cor- 
porelles, & les incorporelles, elles peu- 
vent feules détacher l’efprit des chq- 
fes fenfibles, & le porter aux dires 
. Voila pourquoy il avoif 
tout aux nombres ; parce 
<jue ne pouvant expliquer afTez intel- 
ligiblement par le difcours , ce que 
font les premières efpéces , les pre- 
miers principes, il en faifoit la dé- 
monflration par les nombres. Ain/i 
pour faire entendre l’unité, l’identité, 
l’égalité , la fiabilité du prémier prin- 
cipe qui efl la caufe de la création, 
de l’union , de la fympathie , & de la 
confèrvation de cet univers , il appel- 
loir ce prémier principe, un, ou unité ; 
& pour expliquer la diverfité , l’iné-r 
galité , la divifibilité , & les change- 
ments continuels de ce qui n’efl ja- 
mais le mefme , ni dans le mefme é- 
tat , c’efl à dire de la matière , il ap- 
pelloit cette matière , deux ; car telle 

efl la nature du deux dans les cho- 

• • • • 
c mj 


intelligibles 
recours fur 
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fes particulières, il fepare, il divife ; 
& il y a bien de l’apparence que c’eft 
îà toute la finelfe que Pythagore en- 
tendoit dans les nombres ; il les em- 
ployoit comme types , comme lignes, 
& nullement comme caufes ou prin- 
cipes. Mais après luy fes difciples 
jettérent dans fa dodlrine un myllére 
qu’il n’y avoit point entendu , & ce 
fut ce qui leur attira la cenfure d’A- 
riflote qui les combat dans le XII. 
livre de fa Metaphyfique. 

Si Pythagore avoit reconnu une fi 
grande vertu dans les nombres , il 
u’eftpas croyable qu’il n’en euft don- 
né quelque marque dans les fymbo- 
3es , ou dans les préceptes qui nous 
relient de luy. Tout ce qu’on en 
trouve , marque qu’il ne prenoit ces 
nombres que comme des lignes , à 
caule des convenances & des pro- 
priétez qu’il y remarquoit. Ses pre- 
miers difciples fuivirent fa doélrine 
fans la corrompre par de vaines imagi- 
nations. Et voicy fur cela mes con- 
jectures. 

Ceux qui avoient été en Egypte 
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avant Pythagore , comme Thaïes , So- 
lon , &c. avoient bien rapporté en 
Grece quelque connoiffance du véri- 


table Dieu ; mais c’étoit toujours à 
leurs Dieux qu’ils attribuoient tout 


ce qu’ils avoient appris de ce prémier 
eftre. Pythagore fut le prémier , qui 
mieux inflruit que les autres , y ap- 
porta le véritable nom de Dieu , avec 
l’intelligence de toute la force , & de 
la vertu de ce faint nom , qu’il com- 
muniqua à fes difciples , fous le nom 
de quaternaire ; Car le quaternaire de 
Pythagore n’efl que le nom ineffable, 
ou le Jéhovah des Hebreux. Ce Phi- 


■nrfxx.TCt. 


lofophe ayant appris ce grand nom , 
ou dans les livres de Moyfe , ou dans 
le commerce des Juifs , & voyant 
qu’en Hebreu il étoit juflement de 
quatre lettres, le traduifit en fa langue 
par ce nombre de quatre : & une mar- 
que de cette vérité , c’eft qu’il donna 
la véritable explication de ce mot, 
telle qui l’avoit apprife , & telle que 
nous l’a confervée dans les Vers dorez 


Lyfis l’ami particulier, & le prémier 
difciple de ce Philofophe ; car cet au- 
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teur l’explique tout fimplement, en ap- 
pelant le quaternaire, la fource de la 
nature qui coule toujours ; ce quin’efl 
autre choie que l’explication du terme 
Jéhovah ,qui fignifîe proprement, four- 
ce de tout ce qui a receu l’ejlre. Pour 
peu que Pythagore euft donné dans 
le myltére des nombres , c’étoit là 
une belle occafion de débiter ces é- 
tonnantes chimères d’un quatre , qui a 
tout produit par une vertu attachée 
à ce nombre. Mais ce ne furent que 
fes fucceiTeurs de ces prémiers difci- 
ples y qui donnèrent dans ces vifions. 
X.a plulpart des choies du monde , 
en s’éloignant cje leur origine^’éloi- 
gnent aufli de leur première /implici- 
te, comme les fources prennent la tein- 
ture & les qualitez des terres qu’elles 
traverfent. 

Deux railons encore peuvent con- 
firmer dans cette penfée. La pre- 
mière, qu’Ariftote mefme, en com- 
battant cette faufle idée des nom- 
bres , quîls font le principe des cho - 
Jes x l’attribue toujours , non à Py- 
thagore, mais aux Pythagoriciens^ 
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* Les Pythagoriciens , dit-il , font que 
tout procède des nombre s Pt après luy, 

Cicéron : b Les Pythagoriciens veu- 
lent que tout vienne des nombres } & 
des éléments mathématiques : Ils di- 
fent les Pythagoriciens , parce qu’en 
eftet cette opinion ne dut fa naiffance 
qu’aux difciples qui fiiccédérent à 
ceux que Pythagore avoit inflruits. 

Audi Ariftote , dit- il , en quelque 
autre endroit , en parlant de cette o- 
pinion , Quelques Pythagoriciens , ce 
qui marque qu’ils n’étoient pas tous De ece ' 
de ce fentiment. lo ' 1 

La fécondé raifon eft, que Socrate 
& Platon qu’on doit regarder comme 
les difciples de Pythagore , & qui é- 
lévent fi haut la fcience des nombres, 
ne reconnoiffent en eux aucune ver- 
tu generative , qu’entant qu’ils font 
propres à éléver l’efprit à la connoif- 
fance de la vérité , par leurs propriér 

j; * Uv'fa.ÿfeioi cirai imlutm* ’J% 7» 

Aietaphyf. lib. xn. cap. iti. ' 
h Pytha^otci ex numeris & Mathmaticornm 
Înitiis proficifci volunt omnia. Acadtmic. quijl. 

Itb. u. 
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tez , & par leurs convenances. La con - 
nüijjance du premier nombre, de l’ uni- 
té , dit Socrate , dans le vu. livre de 
la Republique, * efl une des chofes qui 
élévent L efprit , & qui en le déta- 
chant des chofes fenjibles , le mènent 
à la contemplation de ce qui eft véri- 
tablement. Et je ne doute pas que ce 
ne foit là tout le myftére qu’il faut 
chercher dans les cérémonies, & dans 
les théurgies , dont parle Produs , 
qui n’employoient que les nombres , 
comme ayant feuls la vertu d’agir 
d’une manière très - particulière , & 
qui par leur moyen opéroient les cho- 
fes les plus grandes , & les plus ineffa- 
bles. , 

Le préfent que Pythagore fit à (es 
difciples,en leur apprenant le nom du 
véritable Dieu, & toute la vertu de ce 
nom, parut une chofe fi merveilleufe, 
& fut receu d’eux avec tant derecon- 
noi (Tance & de refped, qu’ils ne firent 


XSPV 
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pas difficulté de jurer par celuy qui 
leur avoit appris une vérité fi grande & 
fi importante. L’interprète de ce nom 
augufte leur parut mériter un hon- 
neur divin : preuve certaine que les 
véritez qui découlèrent dr la connoif- 
fance de ce nom , furent plus lumi- 
neufes , que toutes celles qu’on avoit 
déjà portées en Grèce. 

V oicy une idée générale de la Théo- 
logie de Pythagore , toute fondée fur 
la connoiffance de ce nom. 

If concevoit que Dieu ayant tout 
créé , il devoit eflre avant toutes cho- 
fes , & par confequent unique ; mais 
comme il n ctoit pas poffible que Dieu, 
dans la création , n’euft pas donné 
quelque image de îuy-mefme , if 
enfeignoit qu’il avoit d’abord créé les 
Dieux immortels , entièrement fem- 
bfabfes à fuy , & comme les images 
inaltérables & incorruptibles de cette 
première caufe qui les avoit créez.Au 
delfous de ces Dreux, il reconnoilfoit 
des fubffances moins parfaïtesqu’il ap 
pello itDémons StHéras pleins de bon- 
té & de lumière, c’efl à dire, les An- 
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gcs & les autres efprits bienheureux;: 
il les regardoit comme des images 
moyennes de ce premier eltre , les 
plaçoit en différentes fphéres , & vou- 
ioit qu’on les honorait tous félon l’or- 
dre & le rang que la loy , qui n’ell 
autre que la volonté du perë , leur a- 
voit donné; c’elt à dire, qu’il vouloit 
qu’on proportionnallleur culte à leur 
dignité , en rendant aux Dieux les 
prémiers honneurs , & aux Anges les 
féconds , fans jamais les confondre ; 
& ce qui eft très -remarquable , il 
enfeignoit , que l’honneur & le culte 
qu’on leur rendoit dévoient fe rap- 
porter & fe terminer au Dieu feul qui 
les avoit créez. 

Au deffous de ces Héros ou An- 
ges , il mettoit les âmes des hommes, , 
qu’il appelloit avec raifon les derniè- 
res des fubllances raifonnables , com- 
me il appelloit ces Anges les fubltan- 
ces moyennes placées entre les Dieux 
immortels , & les âmes des hommes, 
pour unir ces âmes avec ces Fils de 
Di^u , & par eux avec Dieu mefme. 
De là il tiroit deux confequences qui 
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meparoiiïent clignes d une grande con- 
fidération. La première, que quand 
les âmes des hommes avoient dé- 
poüiilé dans ce monde toutes les af- 
fections charnelles, & qu elfes avoient 
orné & relevé leur nature par l’union 
avec Dieu , elles devenoient digne* 
des refpeéls & des hommages des au- 
tres hommes ; car tout homme qui 
aime & honore Dieu , doit aimer & 
honorer aulîi tout ce qui reiïèmhle à 
Dieu. Mais en ordonnant ce culte r 
il le régloit & le limitoit, comme on 
le verra dans les commentaires d’Hie- 
rodes. 

La fécondé conféquence qui n’eft 
pas moins remarquable que la pre- 
mière, c’eft que les âmes des hom- 
mes étant les dernières des fubftances 
raifonnables , elles étoient auffi les 
dernières auxquelles les hommes pou- 
voient étendre leur culte, & qu’ainli 
on ne devoit honorer aucune natu- 
re inférieure à celle de l’homme. 
Grand principe qui ruine toutes le* 
religions des Payens , & fur tout cel- 
les d’Egypte , mère de l’idolâtrie , 
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& qui avoit transféré à des figures 
d’oyfeaux, de beftes à quatre pieds, 
& de ferpens, l’honneur qui n’eft dû 
qu’au Dieu incorruptible. 

Pythagore ne concevoit d’imma- 
tériel & d’incorporel, que le premier 
eftre, qu’il appelloit un efprit qui pé- 
nétroit toutes les parties de cet unb 
vers, & qui échauffoit, animoit, & 
mouvoit toute la nature par fâ pré- 
fence. Tous les autres efprits , tant les 
Dieux immortels, que les Démons, 
ou Héros, il les concevoit reveftus 
d’un corps lumineux , comme les 
aftres qu’il appelloit auffi Dieux. On 
pourroit croire qu’il donnoit auffi un 
corps au prémier efire , fur ce qu’il 
difoit après les Egyptiens & les Chal- 
déens , que Dieu a pour corps la lu- 
mière j & pour ame la vérité ; mais 
c’eft une expreffion figurée , qui peut 
avoir été prife de ces paroles de Da- 
vid, Seigneur j vous ejles reveftu de 
lumière J comme d’ un vejlement. Et ail- 
leurs, Faites éclater , Seigneur , votre 
lumière & votre vérité. 

Ii eft certain que Pythagore en- 
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feig noit que ce premier eflre n ’étoit 
ni paffible , ni expofé aux fens , mais 
invifible , incorruptible , & intelligi- 
ble. C’efl pourquoy ii deffendoit de 
mettre dans les temples aucune figu- 
re de Dieu ni moulée , ni peinte , 
efliinant que c’étoit un facrilége que 
de repréfenter par des chofes terre- 
lires & périfTables , ce qui efl éternel 
& divin. II efl aifé de voir que Py- 
thagore avoit pris cette deffenfe dans 
les livres des Hebreux , & c’efl une 
chofe a fiez furprénante , que dans le 
temps mefme de l’idolâtrie, & lorfque 
les Idoles des faux Dieux paroiffoient 
par tout dans les temples & dans les 
cérémonies des religions payennes , 
un Philofophe payen ait condamné 
hautement ce culte , & enfeigné la 
vérité. 

Il tenoit que Pair étoit plein de ces 
efprits qu’il appeïfoit Démons & Hé- 
ros, & qu’il regardoit comme les mini- 
lires du Dieu fupréme : & il difoitque 
c’étoient ces efprits ou genies qui 
envoyoient aux hommes & aux ani- 
maux mefmes les fonges , la fauté & 
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les maladies, & que c’étoit aufïï à eux 
que fe rapportoient & fe terminoient 
les purifications , les expiations , les 
divinations , & autres cérémonies. 
Opinion qu’il avoit prife des Egy- 
ptiens & des Chaldéens, qui ne con- 
cevant d’immatériel & d’incorporel 
que le prémier eftre , & donnant des 
corps aux autres Dieux , & aux An- 
ges , étoient tombez dans cette erreur 
de croire qu’il n’y avoit que ces fub- 
ftances corporelles qui agiffent fur les 
hommes & fur les animaux, & que les 
fumées des lacrifices, & toutes les cho- 
fes terreffrcs, qu’on employoit dans les 
purifications & dans les initiations, ne 
pouvoient approcher du fèul Dieu pè- 
re & créateur , qui étoit impaflible & 
inaltérable ; mais que par la force de 
l’opération divine, qu’ils appelaient 
theurgie , elles pouvoient affeéler les 
Dieux corporels. Voila le fondement 
des purifications & des expiations pu- 
bliques & particulières que Pythago- 
re pratiquoit : Les publiques , pour 
purifier les villes, & pour éloigner les 
maux qui les affligeoient , ou qui les 

X 
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5b b Pythagoai. Ixvi) 
menaçoient ; & les particulières , pour 
délivrer l’ame , & pour la purger 
des foüilleures qu’elle avoit contr ai- 
dées par la contagion du corps. On 
prétend que par ces purifications pu- 
bliques , il avoit délivré Lacedemo- 
ne de la pelle à laquelle elle étoit fort 
fujette. 

Il avoit connu cette grande vérité, 
que Dieu étant felTence mefme de la 
bonté , & cette bonté étant la feule 
caufe de la création des eftres , il a- 
voit créé chaque chofe dans l’état qui 
étoit le meilleur pour chacune. D’ou 
il tiroit ces confequences , que le mal 
ne pouvoir venir de Dieu , & que 
Dieu recompenfoit les bons, & pu- 
nifibit les méchants. Mais fur ces pu- 
nitions il enfeignoit une faulfe do- - 
drine ; car il croyoit que les peines 
de l’autre vie n’étoient pas éternelles, 

& quelles étoient feulement une pu- 
nition , une correélion , pour guérir 
les âmes , & pour les rendre dignes 
de retourner au lieu de leur origine, 
après qu’elles auroient recouvré leur 
première pureté. 
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II concevoit la création d’une ma- 
nière bien fublime, & bien digne de 
la majefté de Dieu ; car H difoit que 
c’étoit la penfée feule de Dieu , & fa 
volonté qui avoient tout créé , c’efl à 
dire que créer pour Diéu , c’efl pen - 
fer & vouloir ; & que tout a éxiflé 
par la feule détermination de fa vo- 
lonté & de fa penfée. Ce qui expli- 
que admirablement le fublime de cet- 
te expreffion de Moïfe , Dieu dh que 
la lumière foit , & la lumière fut ; car 
Dieu dit j n’efl autre chofe que Dieu 
penfa. Dieu voulut. Tout fe hafla de 
comparoiflre & d’obeir à fa volon- 
té & à fa penfée , comme à un or- 
dre vivifiant , à un ordre qui appel- 
le ce qui n’efl point, comme ce qui 
efl. 

* Cicéron écrit que Phercyde fut 
le prémier qui dit que lame étoit im- 
mortelle. II veut dire que ce fut le 
prémier des Philofophes Grecs ; car 
long-temps avant luy cette opinion 

* Pherccynes Syrus primus dixit animos Iio- 
itfnum efle iempitcrnos. Çit. i. Tttfcut. cjiufi, 
C. li<s . 
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croit établie chés les Egyptiens. Pytha- 
gore après en avoir pris la première 
teinture dans l’échoie de fon maiflre 
Pherecy de,s y confirma pleinement en 
Egypte. Mais en prenant fe dogme, 
il prit auffi les erreurs , dont les Egy- 
ptiens Pavoient prefque entièrement 
défiguré, & dont long -temps avant 
Pythagore , on voyoit des traces dans 
les Vers d’Homère , qui avoit puifé 
dans les mefmes fources. 

Toute cette opinion de Pythagore 
& des Egyptiens fur la nature de Pâ- 
me, mérite d’eflre expliquée au long; 
car elle efl ordinairement fort mal 
entendue, & elle fert à l’intelligence 
des anciens , fur tout d’Homère & de 
Virgile, qui ont tous deux tenu la 
mefme doélrine. 

Ceux qui ont fait la vie de Py- 
thagore , & qui nous ont rapporté 
fes fentimens , ne fe font pas attachez 
à nous bien expliquer fa penfée fur la 
nature de l’ame. Il faut donc la cher- 
cher dans les écrits de fes difciples ; 
& aucun n’en a parlé plus à fond 
que Tirnée de Locrés , que Platon 
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T r oye\ les re. a expliqué. Nous voyons par fà qu’il 
concevoit i’ame de l’homme de me£- 

p • P /. ® nie- 

w/*/. me riature que celle de 1 univers , & 
que celle des Démons, ou Héros, c’ell 
à dire, des Anges; mais un peu moins 
parfaite , & qu’il enfeignoit que des 
relies de cette ame univerfelle , qui . 
étoit un compofé de la fubliance fpi- 
rituelie qu’il appelle entendement , & 
efprit , & des quatre éléments , c’ell 
à dire un compofé du tnefme , & de 
Vautre , Dieu avoit formé toutes les 
âmes. Ainfi ce n’elt pas fans raifon , 
qu’Ariflote dit que Platon dans le Ti- 
mée , fait lame des quatre éléments, 
c’ell à dire, de la quintelfence des qua- 
tre éléments, aufqueis il a ajoullé l’ef- 
prit , la partie Ipirituelle , & intelli- 
gente. Mais ce dogme de Pythagore 
n’étoit pas un dogme nouveau qu’il 
eult imaginé, cetoit le dogme an- 
cien qu’il avoit trouvé tout établi cbés 
ies Egyptiens , où Homère l’avoit ap- 
pris. Pythagore ne fit que le corriger 
en un feul point. Et voicy quelle étoit 
cette ancienne Théologie. 

Les Egyptiens & ies anciens Grecs 
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de Pythàgôre. Ixxj 
imaginoient famé comme un com- 
pofé d’entendement & d’ame , créez 
enfembie. Ils appelaient ame , & char 
de l’ame , le corps délié & fubtil , 
dont l’entendement étoit reveftu. Us 
enfeignoient que ce corps fubtil, ce 
char , étoit fourni par la Lune, & l’en- 
tendement par le Soleil ; ce que Py- 
thagore exprima enfuite en ces ter- 
mes , que lame étoit tirée Je l’œther 
chaud & froid. Et iis concevoient 
que cette ame venant animer le corps 
terreftre, fe mouloit fur la forme de 
ce corps , comme la fonte prend la 
figure du moule où on la jette , & 
quelle remplit. Qu’aprés la mort , ou 
la féparation de cette ame & de ce 
corps terreflre , l’ame entière , c’efl à 
dire l’entendement, & fon char fub- 
til , s’envoloit au delfous de la Lune, 
que celle qui avoit mal vécu reftoit 
dans le gouffre appellé Hecaté , & 
le champ de Profer pine , où elle fouf- 
froit les peines quelle avoit méritées 
par fes péchez , & achevoit de fe pur- 
ger de toutes les impuretez qu’elle 
avofo contractées par fon union avec 
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le corps ; & celle qui avoit bien vécu 
alloit au deffus de la Lune. Que là ar- 
rivoit enfin une fécondé mort , c’eft à 
dire, la réparation de rentendement& 
de l’ame, ou du char fubtil. Que l'en- 
tendement fèréuriiffoit au Soleil, & 
Pâme ou le char fubtil refloit au def- 
fus de la Lune , où étoient placez les 
champs Elyfées, & quelle y confer- 
voit la figure du corps qu’elle avoit a- 
nimé , de forte quelle étoit la véri- 
table image de ce corps : c’eft pour- 
quoy auffi les Grecs l’appelloient Ido- 
le , & les Latins , Image. Homère 
en parlant des ombres qui font dans 
les enfers , les appelle toujours in- 
différemment âmes & idoles , c’efl à 
dire , images. Mais nulle part ce 
grand Poète n’a expliqué plus nette- 
ment cette Théologie , que dans Pon- 
ziéme livre de l’Odyffée , où Ulyffe, 
en parlant de ce qu’il avoit vu dans 
les enfers , dit, * Après Sifyphe fap- 
perceus le divin Hercule , c’ejl h 

*T«v Si /uui'T tiotr étiatc (hUu>H&LXAviHlu) t 

HÏA)\OV. tw'Gç Si yU*T à^icdsittt dtoifi, 

Ttpmnjf cv 

dire 
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DE PïTHAGORE. Ixxiij 
dire f on image ; car pour luy , il ejl 
avec les Dieux immortels , & aff.jlc 
à leurs fejlins. Pour luy , c’eft à dire* 
fon entendement , ia partie la plus di- 
vine de fon arae; & fon Idole , c’eft 
à dire, la partie lumineufe de lame, 
le corps délié & fubtii dont l’en- 
tendement étoit revefhi. Virgile fait 
parler Didon félon cette ancienne 
Théologie qui étoit la feule receuè 
dans ces temps-là , lorfqu’elle dit , 

Et nunc magna mei fub terras 
ibit imago. 

Mon image , l’image entière de ce 
corps terreflre , s’en va dans les en- 
fers. On voit pourquoy elle appelle 
cette image , magna , grande , entiè- 
re , c’eft , parce quelle étoit de mef- 
me taille que le corps. 

Pythagore fuivoit cette mefme do- 
éh-ine , excepté le dogme de la fé- 
condé mort , qui faifoit la féparation 
de l’entendement & de l’ame , ou du 
char fubtii de l’ame ; car il tenoit que 
ces deux parties étant nées enfemble, 
étoient infeparables ; qu’il n’y avoit 
qu’une feule mort qui féparoit l’ame 
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& le corps x mortel , & que l’entende- 
ment toujours uni à fon char T re- 
tournoit à fon aftre, 

V irgile a fort bien expliqué ce re- 
tour des âmes dans les affres d’où el- 
les étoient defcenducs , lorfqu’iï a die 
dans le iv. liv. des Georgiques , 

Nec morts efftsr beum , 

fed viva volare 
Sideris in numeram. 

Il ri y a plus de mort ; mais tous ce S 
ejlres pleins de vie retournent dans 
les aflres qui font enfemble une ?ner - 
veilleufe harmonie. Et , pour dire ce- 
ia en palfant, ces mots fîderis in itu- 
merum , ne lignifient pas in modutn 
fiderum , comme des aflres.; car cc 
n’étoit nullement l’opinion de Py- 
thagore , mais in fidera numerofa , 
dans les aflres qui font une harmo- 
nie ; car Pythagore partait beau- 
coup de l’harmonie des aflres & des 
deux , il fe van toit mefme de l’en- 
tendre. 

Voila donc ce partage fi célébré 
que les Egyptiens , & apres eux les 
Pythagoriciens, jfaifoient de l’homme 
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en trois parties , en entendement, en 
ame , & en corps terrejîre & mortel.- 
II n’y a pas d’apparence que des hom- 
mes fi fenfez a.yent eu d’eux-mefmes 
une opinion fi extravagante , & qu’ils 
ne i’ayent pas tirée de quelque vérité 
mal entendue' , qui ait donné lieu à 
cette erreur. V oicy ma penfée. L’an- 
cienne Théologie des Hehreux par- 
loit de l’homme félon ces trois rap- 
ports , mens , anima , & corpus ; l’ef- 
prit , l’ ame ,8c le corps ; comme nous 
le voyons par l’Ecriture fainte. Ces 
Philofophes donc , ne comprenant 
pas le lens de copartage, ont imagi- 
né fur cela ces trois parties , l” enten- 
dement , comme la partie fpirituef- 
ie de l’ame I’ ame ou le char de l’a - 
me , comme le corps fubtil & délié , 
dont l’entendement étoit revêtu ; & 
le corps terrejîre , comme animé par 
lame, c’ell; à dire par le corps fubtil.fi 
ell donc trés-vraylemblable que de l’a- 
mefpirituelle, & de l’ame fenfitive ou 
animale, ils ont fait ce compofé d’en- 
tendement & d’ame ; qu’ils ont mis 
1‘ entendement , pour juger des cho- 

d * î 
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fes intelligibles , & l’ame pour juger 
deschofes fenfibles.On pourroit peut- 
eftre éclaircir cette idée de Pythagore 
par cette comparaifon : Dedale avoit 
fait une Venus de bois qui marchoit , 
& fe mouvoit par le moyen du mer- 
cure dont il l’avoit remplie. Le bois, 
c’elt le corps terreftre & mortel ; le 
mercure , qui fe moule fur ce corps 
qu’il remplit, & qui par là en devient 
l’image , c’efl: l’ame, ou le char fubtil 
de l’ame, qui par le moyen des cf- 
prits , porte par tout la vie & le mou- 
vement. Qu’on ajoufte à ces deux 
parties l’entendement ou l’efprit, l’a- 
me fpirituelle & intelligente , voila 
l’homme entier tel que Pythagore & 
les Egyptiens l’ont imaginé. 

Les Rabbins alfez féconds d’eux- 
mefmes en imaginations extraordi- 
naires , fe font approprié celle - cy ; 
car ils ont dit tout de mefme , que 
l’ame étoit reveftuë d’un corps fubtil, 
qu’ils ont appellé , non pas le char 
de l’ame , comme Pythagore , mais le 
vaiffeau de l’ame, ce qui elt alfez égal. 
Une autre erreur dont la dodtrinc 
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de la nature de l’ame auroit été comme 
accablée , c’efl le dogme de la metem- 
pfychofe, ou du paflage de l’ame en 
plufieurs corps , foit d’hommes , foit 
d’animaux , s’il avoit été tel qu’on le 
débité. Mais nous allons voir qu’on ne 
s’efl pas moins trompé fur le fens où 
on l’a pris, que fur f origine qu’on luy 
a donnée. ■ , 

Si Pythàgore en étoit le prémier 
auteur , on pourroit croire que i’hif- 
toire de Nabuchodonofor, qui à cau- 
fe de fes péchez fut fept ans parmi 
ïes belles à brouter l’herbe comme 
les bœufs , luy auroit donné cette idée 
que le vice dégradé l’homme de fa 
condition , & le transforme en belle 
plus ou moins féroce , félon qu’il efl 
plus ou moins vicieux. 

Mais il efl certain que cette opinion 
efl plus ancienne que cePhilofophe, & 
que c’étoit un dogme des Egyptiens 
que les Grecs s’étoient attribué fort 
injuflement, comme Hérodote le dit 
formellement dans fon n. liv. Les Egy- 
ptiens fo?it aujji les premiers qui ont 
élit que l’ame de l’homme efl irnmor- 

d iij 
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telle , au* après la mort élu corps , elle 
pa(fe Juccefjiv entent dans des corps de 
belles ; qu après avoir paffé par les 
corps des animaux terrejlres , aqua- 
tiles & aeriens , elle revient animer le 
corps d'un homme , & quelle ache- 
vé ce circuit en trois mille ans. Il y a 
des Grecs qui ont débité ce dogme , 
comme s'il euft été à eux en propre , 
les uns plus tojl , les autres plus tard. 
J’en fçay les notas, & je ne veux pas 
les nommer. 

Hérodote nous apprend par là , 
non feuiemenj que les Egyptiens font 
les premiers auteurs de cette opinion; 
mais encore que Pythagore n’étoit 
pas le lêuï qui l’euft débitée comme 
Tienne. Pour moy j’avoue que je ne 
fçais pas qui font les autres dont Hé- 
rodote parie , car aujourd’huy cette 
metempfychofe n’eft attribuée qu’à 
Pythagore , & un peu différente mef- 
mc de celle que debitoient les Egy- 
ptiens. Mais ces changements, que 
Pythagore y fit, & ceux que d’au- 
tres y firent dans la fuite comme 
les Pharifiens qui enfeignoient qu’ii 
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n’y avoit que les âmes des gens de 
bien qui paflaïïent en d’autres corps , 
celles des médians étant détenues 
dans les lieux où elles étoient pu- 
nies, tout cela ne fait rien au fond 
du dogme qui eft toujours le mef- 
me. Nous en connoi/Tons l’origi- 
ne, cherchons-en larvéritable explica- 
tion. 

E n’y a nulle apparence , comme 
je l’ay déjà dit dans la vie de Pla- 
ton , que des peuples qui ne s’ex- 
pliquoient que très - my ftérieufemenc 
fur les chofes les plus fimples , euf- 
fent parlé fi nettement , & fi naïve- 
ment d’une choie auflî prodigieulè 
que feroit le pa/Tage de famé en plu- 
fieurs corps d’hommes , d’animaux, 
ou de plantes mefme. Voicy tout 
le fecret de cette fiélion fi merveil- 
ieufe, dont on a fait un monftre en 
la prenant à la lettre trop grofiiére- 
ment. 

E elt certain que comme l’homme 
peut fe rendre femblable à Dieu par 
la vertu , il peut aulfi fe rendre fem- 
blable aux belles par le vice. G’elt 
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pourquoy David dit, que * t hom- 
me étant dans l honneur , c’eft à dire, 
l’image de Dieu par fon origine , ne 
l'a pas compris , quil a été mis au 
rang des bejles fans raifon , & quïl 
leur efl devenu femhlable. Or if n’y 
a rien de plus naturel que de don- 
ner à l’homme le nom de ce à quoy 
il relfemble le plus. Auffi les anciens 
Hebreux donnoient-ils aux hommes 
ïes noms des belles avec Iefquelles le 
vice leur donnoit le plus de confor- 
mité , & ils les appelaient loups , 
chiens , pourceaux , ferpents > félon 
qu’ils remarquoient en eux les vices 
de ces animaux. De là les Egyptiens, 
qui ne parloient que par énigmes , & 
qui expliquoient leurs penfées pluf- 
toll par des figures , que par des mots, 
mettoient un fer peut pour un hom- 
me malin & dangéreux , un pourceau 
pour un débauché , un cerf pour un 
homme timide.; & ils difoient qu’un 
homme étoit devenu loup , pour dire 

* Homo cum in honore effet non intellexir , 
çompararus eft jumentis infipientibus , & fimi- 
lis fadtus cil illts. Pfal. 4». 13. zt. 
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que c’étoit un homme in jufte , un ra- 
vilfeur; & qu’il étoit devenu chien, 
pour dire qu’il étoit fans honnefteté , 
fans pudeur. 

Je fçay que quand les hélions ont 
palfé long-temps pour des véritez nues 
& littérales, & qu’elles ont eu lefufïra- 
ge de plufieurs fiécles , elles fe lailfent 
rarement manier & purger par la rai- 
fon , & quelles craignent mefme l’ap- 
proche de la conjecture, qui voudrait 
approfondir ce qu’elles ont de fabu- 
leux. Mais je fçay auITi qu’il n’y a rien 
de plus injufte que de permettre que le 
menfonge prefcrive contre la vérité. Il 
y aura tant qu’on voudra des Philofo- 
phes qui ont pris à la lettre cette mé- 
tempfychofe > & qui ont effectivement 
enleignéque famé d’un homme, pour 
expier fes péchez après fa mort , paf- 
foit dans le corps d’un autre homme, 
ou d’un animal , ou d’une plante; les 
Poètes l’auront débité dans leurs é- 
crits ; les hifloriens mefme , qui font 
les écrivains , qui doivent le moins 
fouffrir le mélange de la fable , au- 
ront dit comme les Poètes que Py- 
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thagoft aiTeuroit de luy-mefme qu’il 
avoit été d’abord Æthaîides fils de 
Mercure , enfuite Euphorbe , après 
cela Hermotime , après Hermotime 
un pefcheur de Delos, & enfin Py- 
tbagore. Les Philofophes ont débité 
avec plaifir une opinion finguliére , 
qui avoit quelque chofe de merveil- 
leux & de terrible ; les Poètes l’ont 
regardée comme leur bien , à caufê 
de la fiélion qui fuy fert d’enve- 
loppe ; car qui ne fçait que la fabfe , 
eft l’appanage de la Poëfie , & que 
les Poètes habitent le pays des fictions 
& des monfires ; & les uns , & les 
autres ont fêduit & attiré ies hifio- 
riens , qui mefme, comme nous l’ap- 
prenons de Strabon , ont fouvent été 
aufii amoureux de la fable , que les 
Poètes mefines. 

Une marque feure que Pythagore 
n’a jamais eu l’opinion qu’on luy at- 
tribue, c’efi qu’il n’y en a pas le moin- 
dre veftige , dans les fymboles qui 
nous refient de luy , ni dans les pré- 
ceptes que fou difcipieLyfis arecueii- 
iis , & qu’il a laifiez comme un pré- 
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cîs de la doéïrine : au contraire , H pa- 
roift par ces fentences, qu’il a enfeigné 
que les fubftances raifonnables , tant 
les premières, les Dieux immortels, 
& les moyennes , les Anges , que les 
dernières , les hommes , demeurent 
toûjours,quant à leur elfence, ce qu el- 
les ont été créées , & que les derniè- 
res ne le dégradent , ou rte s’anoblif- 
lent que par la vertu , ou par le vice. 
Et c’eft ainfi qu’Hierocles rhilofophe 
Pythagoricien l’a expliqué. Tout de 
me [me > dit-il , cehiy qui s'attend qu’a- 
prés fa mort il Je revejlira du corps 
d’une bejle , qu il deviendra animal 
fans raïfon , à caufe de fes vices, ou 
plante , à caufe de fa pefanteur , & 
de fa flupiditê , celuy-là prenant un 
chemin tout contraire à ceux qui tranf- 
forment l’ ejfence de l’ homme en quel- 
qu’un des eflres fupêrieurs , & la pré- 
cipitant dans quelqu’une des fid fian- 
ce s inférieures , fe trompe infiniment r 
& ignore ahfolument la forme ef en- 
vie lie de notre ame , qui ne peut ja- 
mais changer ; car étant & demeu- 
rant toujours l’homme , elle ejl dite- 
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devenir Dieu ou befle par le vice , eu 
par la vertu , quoyquelle ne puijfe 
eflre ni l'un ni l’autre par fa nature , 
mais feulement par fa reffemblance a- 
vec l’un ou l’autre. 

Voila comme parle un Philofophe 
qui étoit chèque qu’on prift fi grof- 
fièrement l’opinion de fon maiflre , & 
qui luy donne le fens qu’elle doit a^ 
voir. 

Je ne nie pas que les Philofophes qui 
ontfuccedé à Pÿthagore , n’ayent en- 
feigné cruè'ment cette doélrine, com- 
me une vérité confiante ; mais ils le 
faifoient à bonne fin, & par un mem- 
fonge pieux, pour effrayer les hom- 
mes, & pour les empefeher de com- 
mettre de ces crimes , & de ces pé- 
chez, qui après la mort affujettiffoient 
à des pénitences & à des purgations 
fi mortifiantes. Et en voicy un témoi- 
gnage bien authentique , & qui ne 
permet nullement de douter que ce 
31e fufl là leur efprit ; c’efl ceJuy d’un 
difciple de Pÿthagore , 8 c d’un difei- 
ciple trés-inftruit des fentiments de 
ce Philofophe ; c’efl; de Timée mefme 
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de Locrés , fur les efcrits duquel Pla- 
ton a travaillé. Timée donc dans Ton 
traité de Famé du monde , dit ces 
paroles bien remarquables : Comme 
nous guérirons quelquefois les corps 
malades par des remèdes violents , 
quand le mal ne cède pas aux remè- 
des béhins ; nous en ufons de mefrne 
pour la cure des âmes ; quand elles 
réfufent de fe rendre aux fimples vé- 
rité £ , nous les guériffons par le men- 
fonge. C J efl pour cela que nous fem- 
mes réduits nécefj autrement a les me- 
nacer de fupplices étranges , & à 
leur débiter , que les âmes paffent en 
de nouveaux corps ; que l’ame d’un 
poltron j par éxemple , pajfe dans le 
corps d’une femme , afin qu’il foit ex- 
posé a toutes fortes d’opprobres & 
de mépris ; celle d’ un meurtrier dans 
le corps d’une b efle féroce , afin quil 
foit chafiié ; celle d’ un débauché dans 
le corps d’un pourceau. Proclus infi- 
rme la mefrne chofe dans fon v. livre 
fur le Timée. 

On dira que bientoft après Ti- 
ntée , on voit -Socrate parler de cette 
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metempfychofe comme d’un dogme 
fimple & fans figure. Mais fi l’on é- 
xamine bien les trois dialogues où il 
en parle , & qui font Je Menon , Je 
x. livre de la République , & Je Phé- 
don, on trouvera que dans Je pre- 
mier , Socrate parlant à Menon , qui 
étoit Pythagoricien, ne fait que gi if- 
fer fur cette opinion , & qu’il ne Ja 
propofe que pour en tirer avantage 
en faveur de Ja reminifcence , qu’il 
veut prouver , & dont il n’étoit pour- 
tant pas bien convaincu ; que dans le 
x. livre de Ja République , iJ ne fait 
que rapporter une fable Egyptienne; 
or ce nefl nullement dans les fables 
que l’on doit chercher Ja fimplicité 
d’un dogme PhiloJophique. Et enfin 
on verra que dans Je Phédon , où font 
les dernières paroles de Socrate , ce 
Phüofophe éxemte d’abord de la Joy 
de cette MetempfycïioJe , Jes âmes 
qui Je font retirées pures; & qui pen- 
dant cette vie , ont fèrvi Dieu avec 
vérité; & il afTeure qu’eJJes vont a- 
vec Jes Dieux où elles joüiffent d’une 
félicité éternelle. Et pour les âmes 
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impures & fouillées, ou qui ont vécu 
dans la juftice , plufloft par habitude 
& par tempérament, que par Philofo- 
phie, il en feigne qu’aprés la mortelle* 
paffenten d’autres corps, ou d’animaux 
ou d’hommes. Que peut-on conclure 
de là, finon que Socrate en mourant 
laiife aux gens de bien i’heureufe ef- 
pérance, qu’en fortant de cette vie, 
ils iront joüir d’un bonheur fans fin ; 
& qu’il profite d’ue opinion recéué y 
pourlaifïer aux méchans la frayeur fa- 
îutaire qu’infpire la terrible ménace 
du paffage de l’ame en plufieurs corps. 
Tout cela s’accorde avec ce que je 
viens de rapporter de Timée. 

Mais ce qui eft encore plus fort 
& plus concluant , e’eft que Lyfis luy- 
mefme , l’ami particulier de Pytha- 
gore , & celuy qui avoit receu de fa 
bouche les dogmes qu’il en feigne 
dans fes Vers dorez, dit formelle- 
ment , que quand l’ame, après s’eflre 
purifiée de fes crimes , a quitté le 
corps , & qu’elle efl retournée dans 
le ciel , elle n’cft plus fu jette à la 
mort , & joüit d’une félicité éternel- 



lxxxviij La Vie 
le. Nulle mention de ce padage de 
lame dans plufieurs corps ; c’eft pour- 
tant là que cette doélrine devoit eltre 
débitée. . v 

Si dans la fuite des temps cette fi- 
ction a été enfeignée par des Philofo- 
phes ignorans & greffiers , comme 
une vérité réelle , fi on trouve qu’el- 
le a paffé dans la Judée , où l’on voit 
les Juifs & Herode mefme imbus de 
cette fuperflition ; & fi encore aujour- 
d’huy dans les Indes, elle eft prife à 
la lettre par des peuples fort igno- 
rans , cela ne change pas la nature 
du dogme. Tous les dogmes doivent 
eftre expliquez par le fêns qu’ils ont 
eu à leur nailfance, & nullement par 
celuy que les fiécles fuivans leur ont 
donné. 

L’opinion de Pythagore fur la na- 
ture de l’ame des belles n’a pas été 
non plus expliquée fort clairement. 
Timée de Locrés fait voir qu’il a crû 
que lame des belles étoit’une partie 
de l’ame du monde, une partie de la 
matière fubtile que Dieu avoit tirée 
de tous les ailres, c’ell à dire, que l’a- 
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me des animaux étoit de mefme na- 
ture que lame animale , où le char 
fubtil de i’ame de l’homme ; c’eft 
pourquoy il dit que Dieu créa luy- 
mefme les âmes des hommes , & que 
les animaux & tous ies eftres fans 
raifon , il les laiiïa faire à la nature 
feule. Ceux qui ont crû que Pytha- 
gore donnoit aux belles une ame rai- 
fonnable , que les organes feuïs em- 
pefchoient de faire fes fondions , fe 
font trompez. Une marque feure que 
ce n etoit pas là fa dodrine , c’cfl qu’il 
a fait l’homme la dernière des fub- 
flances raifonnables ; ii n’efl donc pas 
poffibïe qu’il ait enfeigné que la rai- 
îon étoit commune aux animaux & 
aux hommes. II efl vray que Diogè- 
ne Laërce écrit que Pythagore accor- 
de aux belles , la colere & l’ efprit , »«tf* ^ Ru- 
inais par ce mot * efprit, il a enten- f 
du une forte d’efprit très- différent 
de la raifon & de l’intelUgence , qu’il 
accorde à l’homme feul. V oila pour- 
quoy il difoit que l’homme feui étoit 

* Ariftct: luy donne auffi le mdme nom. 
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capable de vertu & de vice. En un 
mot, comme ii concevoit que l’ame 
animale , ou le char Jubtil de lamé 
donnoit la vie au corps terreftre & 
matériel de l’homme , il concevoit 
auffi que lame des belles étant de 
jnefme nature que ce char Jubtil fuf- 
fjfoit pour animer les corps des ani- 
maux ; de forte que les animaux fé- 
lon Pythagore étoient véritablement 
comme la Statué de Venus, dont j’ay 
parlé , qui privée de raifon & d’in- 
telligence , fe mouvoit par le moyen 
du Mercure , dont fes organes étoient 
remplis. Ce Philofophe n’étoit donc 
pas éloigné de les croire de pures ma- 
chines , puifque leur vie n etoit que 
l’effet de la matière fubtile difpofée 
d’une certaine façon. Àinli il avoit 
raifon de dire que cette ame des a* 
nimaux étoit aulfr ancienne que le 
monde, & qu’elle dureroit autant que 
ïuy; car après la mort des animaux 
leur ame s’en retourne auffi bien que 
leur corps à fon principe , & à fa four- 
ce. 

Apres Pythagore , Empedoclevou- 


Digitized by Googl 



DÈ P Y T B À G 6 Jt £. tej 
Tant expliquer fans doute le fentimeni 
de fon mailtre, & faire voir que la 
connoi/Tance n’ell pas toujours dif- 
tinéle des fens , établit ce principe , 
que le femb labié eft connu par le fem- 
blable ; principe non feulement très- 
faux, comme' Ariûote l’a Iblidement 
démontré, mais encore trés-oppofé à ia 
dodîrine de Pythagore,qui enfeignoit, 
comme je i’ay déjà dit, que c’eft l’en 
rendement feul qui voit, qui entend, 
&c. & que tout le relie eft fourd 
& aveugle. Comment donc les belles 
peuvent-elles félon fes principes, voir, 
fentir , connoiftre, privées de raifon 
& d’inteiiigence ! La matière n’a pas 
d’elle -mefme ces propriétez , & de 
purs corps , n’ont ni vie , ni fenti*- 
ment, ni penfée. Il faut donc quePy- 
tfaagore ait crû , ou que lame des 
belles n’avoit que des manières de 
fenfations , ou que bien qu’animale & 
matérielle , elle avoit receu de Dieu 
des propriétez qu’il n’avoit pas corn*- 
muniquées au relie de la matière. Car 
que l’ame des belles ne foit nullement 
didincfte de la matière , c’elt ce qui 
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fuit néceflairement de fes principes,' 
que j’ay rapportez. Les Philofophes 
n’en fçauront jamais davantage. Ils 
ont beau s’abandonner à leur curio- 
fité , ils a fleureront bien ce que Pâ- 
me des belles n’elt point; mais jamais 
ils ne trouveront véritablement ce 
quelle eft. 

La Philofophie de Pytbagore ten- 
doit principalement à expliquer & à 
regler le culte des Dieux, & il don- 
noitfur cela d’exellents préceptes.Par 
exemple , il ne vouloit pas qu’on en- 
trait dans les Temples par occafion, & 
en paflant, pour y adorer & pour y fai- 
re fes prières ; mais qu’on fortift exprès 
de fa maifon pour leur aller rendre 
ce culte après s’y eftre bien préparé. 
Je ne m’étendray pas fur cette partie, 
parce qu’on la trouvera admirable- 
ment traitée dans Hierocles. 

Il vouloit qu’on parlait toujours 
des Dieux avec tout le refpeét dû à 
leur eflence , fource de tous les biens; 
& il condamnoit fi fort les fables qu’- 
Homére & Hefiode ont débitées des 
Dieux dans leurs poèmes , qu’il aflu- 
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roit que les âmes de ces Poètes é- 
toient fevérement punies dans les en- 
fers pour avoir parlé des Dieux d’une 
manière fi peu convenable à une fi 
grande Majefté. 

Comme il n’y a rien de fi difficile 
que de bien prier, il defïèndoit à 
ceux qui n’étoient pas encore bien 
inftruits, de prier pour eux-mefmes, 
& leur ordonnoit de s’adrefTer aux 
preftres & aux facrificateurs ; & c’eft 
ce mefme principe que Socrate a pouf- 
fé fi loin , en faifant voir que les hom- 
mes ne fçauroient bien prier , qu’a- 
prés qu’un Dieu leur auroit enfeigné 
la prière qu’ils dévoient faire. 

Quand fès difciples étoient aflez 
inftruits , il leur ordonnoit de ne 
commencer jamais aucune aétion fans 
avoir prié ; car quoyque le choix du 
bien foit libre , & dépende de nous , 
nous ne laiffons pas d’avoir toujours 
befoin du fecours de Dieu , afin qu’il 
nous aide , qu’il coopère avec nous , 
& qu’il achève ce que nous luy de- 
mandons, & ce que nous faifons. 

Il epfeignoit que les Dieux de- 
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voient eftre honorez à toute heure & 
en tout temps, & que les Démons, les 
Héros, ou les Anges, dévoient i’eftre 
a midy; ce qui venoit d’une ancien-* 
fuperftition qu’il avoit prife en Egy- 
pte , & qui avoit perfuadé aux hom- 
mes que le midy étoit l’heure où ies 
Démons fe répofoient, & qu’alors il 
étoit temps de ies appaifer & de les 
rendre favorables. On ne peut pas 
douter que cette fuperftition ne fuft 
plus ancienne que Pythagore, puif- 
qu’on en trouve des traces parmi les 
Juifs, dés fe temps mefme du Roy Da- 
vid. 

Une autre fuperftition encore , 
qu’il avoit prife des Chafdéens , c’é- 
toit l’obfervation des temps, des jours, 
& des moments , pour les opérations 
théurgiques ; c’eft à dire, pour les fa- 
crifices & les autres acfles de Religion. 
II croyoit qu’il y avoit des moments 
propres pour les offrir, & d’autres qui 
y étoient très -contraires, & fur ce- 
la il avoit fait un précepte de l’ op- 
portunité. C’eft fans doute de la mef- 
me fource qu’étoit venu le partage 
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des jours , en jours heureux & mal- 
heureux , qu’Hefiode a expliqué à la 
fin de fes préceptes d’agriculture. Su- 
perftition qui régne encore dans I’ef- 
prit d’une infinité de Chrétiens. 

Nul Philofophe n’a mieux parlé* 
que^Pythagore de fa toute-pui/Tance 
de Dieu ; méfurant l’étendue de ce 
pouvoir à l’idée qu’il avoit de fon ef- 
fênce , il en feignait qu’il n’y avoit rien 
de fi grand & de fi admirable , qu’on 
ne puft croire de Dieu ; rien de fi 
difficile & de fi fin-naturel qu’on n’en 
duft attendre. II faut efpérer tout de 
Dieu j difoit-il car il ri y a rien de fi 
difficile qui ne puiffie efire ! objet de 
noflre efpérancs ; il efiaifê a Dieu de 
faire tout ee quil veut , & rien ne luy 
efi impoffible. La connoiffance que 
Pythagore avoit eu en Egypte des 
grands miracles que Dieu y avoit 
faits , avaient fans doute fortifié eu 
luy ces grands principes. 

II concevoit qu’il y avoit une loy 
éternelle , & que cette loy n’étoit que 
la vertu immuable de Dieu qui avoit 
tout créé. Et en confequence de ccttc 
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îoy , il avoit imaginé un ferment di- 
vin qui confervoit toutes chofes dans 
l’état & dans l’ordre où elles avoient 
été créées , & qui en liant le créateur 
à fa créature , îioit auffi la créature à 
fon créateur; c’efl à dire, que Dieu, 
en créant chaque chofe dans l’état qui 
étoit le meilleur pour elle , avoit vou- 
lu s’affujetir à la conferver dans le 
mefme état par un ferment appellé par 
cette raifon , Gardien de /’ éternité , & 
qui n’efl autre que l’immuabilité mef- 
me de Dieu , & un des effets de fa 
juftice. Et ce mefme ferment , il con- 
cevoit que la créature l’avoit fait en 
luy & par luy ; car la mefme Ioy qui 
crée , lie ce qui efl créé : c’eft pour- 
quoy les Pythagoriciens appelaient 
ce ferment , inné & ejjenciel à toutes 
les créatures. 

Mais d’où étoit venue à Pythagore 
cette idée fi grande , fi noble, & fi 
convenable à la majeflé de Dieu \ II 
1 avoit tirée fans doute des faintes 
Ecritures , où il voyoit que Dieu , 
pour marquer l’infaillibilité de fes pro- 
hibes , dit fouyent , qu il a juré , 
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Sc qu’il a juré par luy-mefme ; & 
en fuite avec un efprit admirable , if 
étoit entré dans les raifons de ce fer- 
ment divin , & l’a voit expliqué par 
les principaux attributs de Dieu, qui 
font fa bonté , fon immutabilité , & 
fa juftice. Dieu en créant toutes cho- 
fes, n’a point renfermé fes veuès dans 
les temps , & a travaillé pour l’éter- 
nité , qui eft luy-mefme. 

Cette loy éternelle & ce ferment 
divin , c’eft ce qui compofe la defti- 
née , ou la providence , qui mène 
chaque choie à la fin qu’elle doit a- 
voir, & qui luy a été marquée. Les- 
créatures ont beau s’en écarter par leur 
defobéiflànce , & violer le ferment di- 
vin , en s’éloignant de Dieu ; elles 
y rentrent en ce que Dieu fait fervir 
leurs égaremens mefme à l’accomplif- 
fement de lés decrets, & que tout fait- 
éclater dans l’œuvre de Dieu , & fa 
bonté & fa juftice. . 

Voila quelle étoit la Théologie de 
Pythagôre , Théologie qui malgré les 
vaines imaginations, & fes erreurs fi 
dont il i’avoit accablée , ne laifle pa$ 

.« 
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de renfermer de grands principes quî 
peuvent encore nous fervir. 

Avant le fiécle de Pythagore , & 
pendant que la feéte Italique & la fe- 
été Ionique furent en vigueur , la 
Morale n avoit pas été traitée fort mé- 
thodiquement. Elle étoit comprife 
fous le nom général de Phyjîque , qui 
embrafToit toutes les parties de la Phi- 
lofophie , & elle étoit renfermée en 
des préceptes ou fentences, qui ordon- 
noient ce qu’il fafloit faire , mais qui 
n’en expliquoient ni les raifons ni les 
motifs. Socrate fut le prémier qui fé- 
para cette partie de la Philofophie, 
pour en faire un corps à part, il en 
demefla parfaitement tous les princi- 
pes., & en donna les preuves. C’eft 
a Iuy que la Morale payenne doit tou- 
te fa perfection : mais il faut avouer 
auffi que Socrate profita beaucoup 
des lumières de Pythagore , qui dé- 
couvrit le prémier ce grand principe, 
que la Morale eft fille de la Religion: 
& voicy fur cela fes veuës qui méri- 
tent d’eftre bien dévefopées. 

Nous avons vû qu’il reconnoifToit 
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deux fortes (Tertres fupérieurs , les 
Dieux immortels , & les Démons , ou 
Héros , c’ert à dire les Anges. Il ajouT 
toit à ces deux fortes d’ertres , les hom- 
mes qui après avoir brillé par 1 éclat 
de leurs vertus dans cette vie , a- 
voient été receus dans les chœurs di- 
vins. 

De nos liaifons avec ces trois ef- 
fences , il tiroit tous nos devoirs en- 
vers nos pères & nos mères , envers 
nos proches , & envers nos amis ; car il 
cnfeignoit que dans cette vie mortelle» 
nos pères & nos mères nous repré- 
fentent Dieu ; que nos proches nous 
repréfentent les Démons ou Héros , 
c’ert à dire les Anges , & que nos a- 
mis font l’image des Saints , d’où 
il conduoit que nous fommes obli- 
gez d’aimer & d’honorer première- 
ment nos pères & nos mères ; enfui- 
te nos parents , & après eux nos a- 
mis ; & pour nous , que nous devons 
nous regarder félon ces trois rapports» 
comme Fils de Dieu , comme pa- 
rents des Anges, & comme amis des 
Saints, 

• « 
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Perfonne n’a mieux connu que Py- 
thagore l’effence de l'amitié ; c’eft luy 
qui a dit le premier, que tout ejl com~ 
mun entre amis, & que notre ami ejl un 
autre nous-mefme ; & c’eft ce dernier 
mot qui a fourni à Ariftote cette belle 
définition de l’ami, que * c ejl une ami 
qui vit dans deux corps . 

Iï donnoit d’éxellents préceptes 
fur le choix des amis, fur Jes moyens 
de les conferver , & fur les bornes 
que nous devons donner à la com- 
plaifance que cette union demande 
nécelfairement , comme on le veîra 
dans Hiérocles. 

On luy a reproché qu’il n’eftimoit 
que ceux de fa feéle , & qu’il regar- 
doit tous les autres hommes comme 
de vils efcîaves dont il ne faiioit faire 
aucun cas. . ' ■ 

II avoit vu en Egypte les Egyptiens 
méprifer extrêmement les autres peu- 
ples ; & il n’ignoroit pas que les Hé- 
breux naitoient bien différemment 
les étrangers, & ceux de l’alliance; 
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«nais Pythagore n’imitoit pas ces ma- 
nières par orgeuil ; comme il avoif 
pénétré ce qui fait le fondement & 
la fin de i’amitié , il avoit tiré de là 
les raifons de cette préférence : & 
voicy fes veuës. 

II établilfoit que nos amis dans 
cette vie , font l’image de ceux qui 
ont quitté le monde , après avoir re- 
levé la nature humaine par leur union 
avec Dieu, & après nous avoir in- 
firuits par leurs éxemples , & parleurs 
préceptes. De là il tiroit cette confe- 
quence néceffaire , que comme parmi 
les morts nous n’honorons que ceux 
qui ont vécu félon les régies de la 
fagefle , nous qui fommes leurs dif- 
ciples dans cette vie , nous ne devons 
nous attacher qu’à ceux qui leur ref- 
femblent, & qui peuvent nous aider 
à parvenir à la mefme félicité; car le 
but de I’aniitié ne doit eftre que la 
communication des vertus, & notre 
union avec les cftres célefles. Voila 
pourquoy un Pythagoricien préfé- 
roit l’amitié d’un Pythagoricien à 
celle de tous les autres hommes ; 
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parce qu’il le regardoit comme pîu$ 
parfait. Et il faut avoüer que ces Phi- 
lofophes portoient l’amitié pour ceux 
de leur fetfle à un point qui n’a peut- 
edre jamais eu d exemple. Et voicy 
lur cela une petite hidoire qui no 
doit jamais périr. 

Un Pythagoricien parti de chés 
ïuy pour un long voyage , tomba 
malade dans une hodelierie , & dé- 
penfa tout ce qu’il avoit. Sa maladie 
devenant pius opiniâtre & plus dif- 
ficile , fon ho de , qui le trouva heu- 
re ufcm en t plein de charité , conti- 
nua d’en avoir les mefmes foins , & 
fournit à toute la dépenfe. Le malade 
empire , & bien fafché de n’avoir pas 
dequoy payer fon bienfaiteur , il luy 
demande de l’encre & du papier , 
écrit en peu de mots fon hidoire , 
met au bas un fymbole de Pythago- 
re , pour marquer qu’il étoit Pytha- 
goricien , & luy recommande d’af- 
ficher ce papier dans un lieu public 
dés qu’il l’aura enterré. II meurt le 
lendemain , & fes obféques faites , 
l’iiofle , qui n’attendoit pas grand- 
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chofe de fon placard , ne laiffa pas 
de l’afficher à la porte d’un Temple. 
Quelques mois s’écoulent fans aucun 
fuccés. Enfin un difciple de Pytha- 
gore palfe , lit cette affiche , voit par 
îe fymhole quelle ed d’un confrère; 
auffitod il va chés l’hofte , luy paye 
tous fes frais , & le recompenfe en- 
core de fon humanité. L’évangile nous 
propofe des éxemples de charité en- 
core plus parfaits ; mais on trouve- 
roit peut-eftre difficilement aujour- 
d’huy des Chrediens qui fiffent pour 
un Chredien & pour un homme de 
leur connoiflance, ce qu’un Pythago- 
ricien faifoit pour un confrère qu’d 
ji’avoit jamais ni vu ni connu, / 
A l’égard du reproche qu’on a fait 
à Pythagore d’une extrême dureté 
pour les autres hommes , je n’y trou- 
ve aucun fondement. Au contraire, 
je voy par tout ce qu’en ont dit fes 
difciples , que regardant Dieu com- 
me le lien commun qui unit tous les 
hommes , il enfeignoit que c’étoit dé- 
chirer Dieu , que de rompre cette 
union avec le plus inconnu; Scai^ 
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contraire , que c’étoit s’unir étroite^ 
ment avec luy , que de ia conferver a- 
vec la fubordination néceflaire; car 
tous nos devoirs envers ceux, avec qui 
nous ne fommes unis , ni par le fang, 
ni par l’amitié, il les droit des diverles 
Jiaifons, de patrie, de voifinage, de 
commerce , & de focieté, ou enfin des 
liaifons de la nature feule, qui ne fouf- 
fre pas qu’un homme foit étranger à 
un autre homme. En un mot , il vou- 
loit qu’on étendift fur tous les hom- 
mes , mefme fur les méchans , une 
amitié générale qu’il appelloit huma- 
nité) & que l’amitié véritablement 
dite, c’eft a dire, cette liaifon volon- 
taire & de choix , on ne la contra- 
ctai! qu’avec les fages & les vertueux, 
à l’éxemple de Dieu mefme, qui ne 
hait perfonne , & qui ne fe commu- 
nique , & ne s’unit qu’aux gens de 
bien. 

Comment Pythagore auroit-il eu 
pour des hommes cette dureté , luy 
qui difoit ordinairement , que le feul 
moyen que T homme eufl de fe rendre 
femblable a Dieu , c’était de faire dit 
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lien j & de dire la vérité / Luy qui 
fouftenoit, qu’il y avoit des droits 
communs entre ies hommes , & ies 
belles mefmes l qui acheptoit des oy- 
feleurs & des pefcheurs , les oyfeaux 
& ies poiifons , pour leur rendre la 
liberté, & qui condamnoit ia châlit 
comme une injuilice ï 

Il conferva toute fa vie tant de ref* 
peél , tant d’amitié , tant de recon- 
noiflance pour ion maiflre Pherecy- 
de, qu’ayant appris qu’il étoit tombé 
malade à Delos , il partit en mefrne 
temps de Crotone pour aller l’aiii- 
fter , demeura prés de luy jufqu’à fa 
mort, & fît fes funérailles. 

Jamais perfonne n’a été plus ten- 
dre que luy pour fes amis , il les af- 
fiftoit dans leurs maladies, les confo- 
loit dans leurs affligions , & les fe- 
couroit dans leurs befoins. Et à l’é- 
gard des autres hommes. Il ne per- 
doit aucune occafion de leur faire du 
bien félon leur mérite & leur état, 
bien perfuadé que la plus grande ver- 
tu de l’homme, c’efl l’amour des hom- 
mes. 

e y 
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II regardoit le ferment humain ou 
civil , comme l’image du ferment di- 
vin dont nous venons de parler ; car 
de mefme que le ferment divin eft 
gardien de la Joy de Dieu , le fer- 
ment humain eft le gardien de la foy 
des hommes. L’obfervation de ce der- 
nier nous affocie avec la fermeté & 
la fiabilité mefme de Dieu , & main- 
tient l’ordre & la juflice. C’eft dans 
cette vue que Pythagore appellok du 
nom de ferment , tout ce qui eft ju- 
fte ; & qu’il difoit que Jupiter eft ap- 
pelle opwoç, qui préfide au ferment, 
pour faire entendre qu’il eft la juftice 
mefme, & qu’il punit fevérement tous 
ce qui eft fait contre la loy. 

Les Pythagoriciens ont donné fur 
le ferment civil des préceptes admi- 
rables , qui s’accordent fi parfaite- 
ment avec ce qu’enfeigne la Religion 
Chrétienne, qu’on ne peut douter 
que le décalogue ne leur ait été con- 
nu. 

Ils gardoient avec Ta mefme exa- 
ctitude une fimple parole donnée , 
qu’ un ferment fait avec la plus gran- 
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de fo Iemnité. V oicy un éxemple bien 
fingulier de fa fidélité de leurs pro- 
meffes dans les chofes de la plus pé- 
tite confequence. Lyfis , difciplc de 
Pythagore , fortant un jour du Tem- 
ple de Junon après avoir fait fes priè- 
res , rencontra Euryphamus de Syra- 
cufe qui y entrok. Euryphamus le 
pria de l’attendre. Lyfis luy dit qu’il 
î’attendroit , & s’affit fur un banc de 
pierre qui étoit à la porte du Temple. 
Euryphamus, après avoir adoré, fc 
plongéa dans une méditation fi pro- 
fonde , qu’oubliant Lyfis, il fortit par 
une autre porte. Lyfis l’attendit de 
pied ferme , non feulement le refie 
du jour, mais- toute la nuit, & une 
partie du lendemain ; & l’auroit at- 
tendu plus long-temps , fi quelqu’un 
dans l’auditoire de Pythagore , n’euft 
demandé en préfènee d’Euryphamus 
des nouvelles de Lyfis. Ce nom pro- 
noncé fit fouvenir Euryphamus de ce 
qui s’étoit paffé la veille. Il fort donc 
promptement, va à la porte du Tem- 
ple, & trouve Lyfis auffi tranquille 
qu’il i’avoit IaifTé. Que n’auroit pas 
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fait pour un ferment un auffi fcrupir- 
leux obfervateur de la parole la plus 
légère l Je fçay bien que cette aéïion 
fera traitée de limplicité ; mais je fçay 
bien auffi , comme difoit Solon fur 
les ménfonges des Poètes , que fi une 
fois le relafchement le giilfe dans les 
pétites chofes, il palTe bientoft dans 
les plus importantes & les plus férieu- 
fcs. 

Comme Pythagore éxigeoit la fi- 
délité & la vérité dans les paroles, 
il éxigeoit avec le mefme foin la ju- 
ftice dans toutes les aélions. Il difoit, 
que le fel était l’emblème de la jufli - 
ce ; car comme le fel conferve toutes 
chofes , & empefche la corruption , la 
juflice conferve de mefme tout ce qu el- 
le anime , & fans elle tout efl corrom- 
pu. C’eft pourquoy il ordonnoit que 
la faiiére fuft toujours lèrvie fur la 
table , pour faire fou venir les hom- 
mes de cette vertu. C’eft fans doute 
par cette raifon que les payens fimdli- 
fioient la table par la faiiére : ce qu’ils 
pourroient avoir établi fur cette loy, 
que Dieu avoit donnée à fon peuple. 
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Vous offrirez le fel dans toutes vos in omni o- 
oblations. Et peut-edre que la fuper- effîlMfeT 
ftition û ancienne, & qui régne en- 
core aujourd’huy fur les faliéres ren- 
verfées , eft venue de cette opinion 
des Pythagoriciens , qui les regar- 
doient comme des préfages de quel- 
que injuftice. 

II eft le premier qui ait démon- 
tré que la volupté n’a point d’e/fen 
ce, c’elt à dire , quelle n’éxifte pas 
par elle-mefme , & quelle n’eft que 
la fuite & l’elfet d’une aélion ; ce 
qui le conduifit naturellement à re- 
connoiflre deux fortes de voluptez. 

Une volupté brutale & infenfée, qui 
tient de i’adtion qui. la produit , & 
qui charme dans le moment ; mais 
qui a des fuites funedes : & une vo*- 
lupté honnede produite par des a- 
élions honnedes , qui eft agréable 
fur l’heure , & qui n’ed jamais fui- 
vie du repentir. Il comparoit la pre- 
mière au chant des Sirènes, & l’au- 
tre aux concerts des Mufes, 

A l’égard des abdinences de Py- 
thagore , on trouve les fentimens fort 
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partagez : les uns prétendent qu’il ne 
mangeoit de rien qui euft eu vie, qu’il 
deffendoit d’en manger, & quefi l’on 
trouve dans les fymboles , des préce- 
ptes de ne pas manger certaines par- 
ties d’animaux , ce qui renferme né- 
celfairement la liberté de le nourrir 
de toutes les autres qui n’ont pas été 
exceptées, il faut entendre que Py- 
thagore ne parle là qu’à ceux qui ne 
font pas encore parfaits. Les autres au. 
contraire foulîiennent qu’il mangeoit 
des chairs des vi&imes , & de certains 
poilfons ; & outre que c’eft le fenti- 
ment le plus ancien , car ceû ceîuj 
d’Ariftoxéne, il eft encore le plus vray- 
femblable. Pythagore avoit imité les 
mœurs des Egyptiens , & les Egy- 
ptiens, à l’éxemple des Hebreux par- 
tageoient les animaux en mondes , & 
en immondes , & ne deffendoient de 
manger que les derniers. 

Une marque feure que toutes ces 
abflinences étoient tirées de la loy 
des Juifs , c’elt l’ordonnance que Py- 
thagore fit furies funérailles & fur les 
chairs mortes. II prétendait que tout 
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homme qui avoit approché d’un mort, 
ou qui avoit mangé des chairs de bel- 
tes mortes, étoit fouillé. On recon- 
noift là les propres paroles du Levi- 
trque , & i’on voit que Pythagore eit 
avoit pénétré le lèns. 

La mefme raifon fert à vuider 1er 
partage qui eft entre les anciens fur 
1 explication qu’il faut donner au pré- 
cepte de Pythagore , de s* abjlenir des 
fèves. Les uns oijt dit qu’il defîèn- 
doit abfolument ce légume , & les au- 
tres ont prétendu que bien loin de 
le deflèndre, il en mangeoit luy-mef- 
me, & qu’il faut prendre ce précepte 
figurément ; en quoy ces derniers fonr 
encore partagez , une partie affeurant 
que par les fèves , Pythagore en- 
tendoit les emplois civils , les magi- 
ftratures , parce qu’aux élections , & 
aux jugemens , on donnoit les fut* 
frages avec * des fèves noires ou 
blanches , & l’autre partie fouftenant 

* C’eft pour quoy Hefychius marque > 

iftKÔi 'l'tfÇ* la fève fignife le fuffrage des 
Juges , & JivxpgÇcfat J.jycçit», jettent de fèves , 
four Juge. 
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que par les fèves le Philofophe n’a 

entendu que l’impureté. 

II y a un moyen feur de concilier 
toutes ces opinions. Premièrement il 
efl certain que les Egyptiens avoient en 
horreur les fèves. Hérodote nous l’ap- 
Vtnsien.ii. p re nd formellement; Les Egyptiens , 
dit-il, ne fement point de fèves ,& n en 
mangent ni de crues ni de cuites ,& le 5 
Preflres nofent feulement les regarder, 
parce quils tiennent cette forte de lé- 
gume pour immonde. 

L’impureté de ce légume n’étoit 
pas la feule raifon qui portoit les Egy- 
ptiens à s’en abftenir; ils ne man- 
geoient point de fèves , parce qu’ils 
en connoilfoient la nature , telle qu’- 
Hippocrate nous la marque dans le 
çhy. iv. xi. livre de la diète. Le s fèves, dit-il, 
re (ferrent, & caufent des vents. Il n’en 
falloit pas davantage pour les décrier 
chés des peuples, aulîi foigneux de 
leur fauté , que les Egyptiens, qui fe 
purgeoient trois fois le mois par des 
vomitifs & par des lavemens, & qui 
croy oient que toutes les maladies des 
hommes ne viennent que des aïimens 
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dont ils fe nourriflent. 

Pythagore avoit donc pris cela des 
Egyptiens. Et comme toutes les a bfti- 
nences de ces peuples , & celles des 
Hebreux , avec le fens propre ou lit- 
téral , avoient auffi un fens figuré , il 
eft trés-vray-femblable que fous cet- 
te ordonnance de s’abftenir des fèves, 
il y avoit un ordre caché de ne fe pas 
mefler des affaires civiles , & de re- 
noncer à toute impureté. Tous les 
fymboles de Pythagore avoient ce 
double fens , que les Pythagoriciens 
oblervoient avec la dernière cxacflitu- 
de. Dans les préceptes Symboliques , 
dit Hierocles , il ejl jufte d'obéir au 
fens littéral j & au fens caché : câ 
neflmefme quen obéijjant au fens lit - 
ter al, que l’on obéit au fens myflique , 
qui ejl le principal & le plus impor- 
tant. 

Le fens littéral de ces fymboles, com- 
me de toutes les cérémonies légales, re- 
gardoit la fanté du corps; & le fens my- 
flique regardoit la fanté de famé , l’in- 
nocence & la pureté. Voila les raifons 
de f averfron que les Pythagoriciens a- 
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voient pour les fèves ; averfion fi gran- 
de qu’ils fe lai/Toient tuer pluftoft que 
de marcher fur un champ qui en étoir 
femé. 

C’eft fans doute de ce fens caché 
qu’il faut entendre l’hiftoire qu’Iam- 
blique rapporte d’un certain Mullias 
& de fa femme Timycha qui ne vou- 
lurent jamais apprendre à Denys fa 
raifon de cette averfion , jufques là 
que Timycha fe couppa fa langue a- 
vec les dents, & la cracha au vifage 
du tyran, de peur que les tourments 
ne la forçaient de fatisfaire fa cu- 
riofité , & de violer ainû ia Ioy fon- 
damentale de leur échoie, de ne ja- 
mais communiquer aux profanes les 
fecrets de leur doctrine. Et c’eft peut- 
eûre à cette première antiquité qu’il 
faut rapporter l’origine de ce pro- 
verbe qui efl: encore en ufage. Ré- 
véler les fecrets de l\ école , pour dire , 
apprendre aux étrangers les chofes 
dont il n’y a que les confrères qui 
doivent eftre inftruits. 

Pythagore avoit connu cette vé- 
rité y que les hommes s’attirent leurs 
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tnaîfieurs volontairement , & par leur 
faute, dun collé par le dérèglement 
de leurs pallions , & de l’autre par 
un aveuglement funefle & volontai- 
re qui les empefche de voir & de fai— 
fir les biens que Dieu leur préfénte , 
& qui font prés d’eux. Çrand prin- 
cipe fi ce Philofophe ne l’avoit pas 
corrompu en le poulTant jufqu’à la 
première vie, qu’il prétendoit que 
les âmes ont menée , & au choix 
qu’elles ont fait avant que de défi* 
cendre icy bas pour y animer les corps 
mortels; d’où il droit les raifons, non 
feulement de la différence des états 
& des conditions dans cette vie, maïs 
encore de la diffribution des biens & 
des maux qui paroiffent quelquefois 
fi injuftement difirihuez. Je ne fçay 
fi Pythagore avoit pris cette erreur 
des Juifs, ou fi les Juifs l’avoient pri- 
fe de luy; mais il paroift qu’elle étoit 
en Judée , & qu’elle duroit encor* 
du temps de Jefus-Chrift. 

Il enfèignoit que la vertu , la paix, 
ïa fanté , tous les biens , & Dieu mefi- 
me n’étoient qu’harmonie, que tout 
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n’éxifloit que par les loix de l’harmo- 
nie , & que l’amitié n’étoit qu’une 
harmonieufe égalité; doit il concluoit 
que ies legiiîateurs , & tous ceux qui 
gouvernent des peuples étoient obli- 
gez de travailler toujours à entrete- 
nir cette harmonie qui fait la félicité 
des particuliers, des familles, & des 
états ; & que pour cet effet ils dé- 
voient ne rien épargner , & employer 
le fer & le feu pour chaffer du corps, 
les maladies; de l’efprit , l’igrtorance ; 
du cœur, l’intempérance & les mau- 
vais delirs ; des familles les diffenfionj 
& les quérelles , & de toutes les com- 
pagnies les fadions & tout efprit de 
parti. 

Il donnoit ordinairement ce pré- 
cepte excellent pour les mœurs : Faî- 
tes toujours d* un ennemi un ami , ù* 
jamais d’un ami un ennemi. N’aye £ 
rien en propre , appuyé £ les loix , ù* 
combatte £ l’injupice. 

Et ceiuy-cy encore : Choijîffie^ tou- 
jours la voye qui vous paroijl la meil- 
leure; quelque rude & difficile quelle 
foit , l’habitude vous la rendra agréa- 
ble & facile. 
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II étoit fi attaché & fi fournis à la 
raifon ,que ni les travaux, ni les dou- 
leurs, ni les plus grands périls ne pour- 
voient l’cmpefcher d’entreprendre 
tout ce qu’elle éxigeoit de îuy , & 
qui Iuy paroifloit jufte ; connoiftre la 
raifon , & fe déterminer à la fuivre à 
quelque prix que ce puft eftre, ne- 
toit en Iuy que l’effet d’une feule & 
mefme réflexion ; & voicy une parti- 
cularité de fa vie qui en eft une preu- 
ve bien éclatante. 

Le principal Magiflrat de Sybaris 
appellé Telys , ayant obligé fa ville 
de bannir cinq cens des plus riches 
Citoyens. Ces Sybarites fe retirèrent 
à Crotone ; où ils fe réfugièrent au 
pied des autels. Telys averti de cette 
démarché envoyé des Ambaffadeurs 
aux Crotoniates pour leur redeman- 
der ces réfugiez , ou fur le refus , pour 
leur déclarer la guerre. On affemble 
le Confeil à Crotone , & on délibé- 
ré fur la propofition de ces Ambaf- 
fadeurs. Le Sénat & le peuple ne fça- 
vent d’abord à quoy fe déterminer. 
Enfin le peuple qui fe voyoit ména- 
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cé d’une terrible guerre contre un 
redoutable ennemi, & qui préféré 
toujours l’utile à i’honnefte , penchoit 
à rendre les bannis ; & cet avis alloit 
l’emporter. Mais Pythagore fermant 
les yeux au danger , ne balança point, 
il remontra l’impiété de cette a dion , 
de rendre des hommes que les Dieux 
avoient receus fous leur fauvegarde. 
Les Crotoniates changèrent tout d’un 
coup, & aimèrent mieux fbuftenir la 
guerre contre les Sybarites, que de la 
faire eux-mefmes aux Dieux , en arra- 
chant de leurs Autels des malheu- 
reux qui y avoient trouvé un azyfe. 
Les Sybarites aflèmblent une armée 
de * trois cens mille hommes. Les Cro- 
toniates vont à leur rencontre avec 
cent mille combattans , fous la con- 


* C’eft ainfî que le marquent Hérodote , Dio- 
dorc , Strabon. Oa cft d’abord porté à croire 
qu*il y a eu faute aux notes numérales : mais 
Strabon en partant de la profpérité de la ville 
de Sybaris , fait qu’on ne s’étonne pas de ce 

{ ;rand nombre de combattans ; car il dit qu’ci- 
e commandoit à quatre nations voifines , Sc 

S u’elle avoit dans (on reflort vingt-cinq graa- 
es villes qui luy obéifloicut. 
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duîte de i’Athlete Milon , qui mar- 
choit à leur telle couvert d’une peau 
de lion , & armé d’une ma/Tue com- 
me un autre Hercule , & ayant fur 
fa telle piufieurs couronnes qu’il a- 
roit gagnées dans les combats de» 
jeux Olympiques. On prétend que 
cet équipage bizarre intimida les en- 
nemis. Quoy qu’il en foit , la valeur 
triompha du nombre; les Sybarites 
furent défaits , & leur ville faccagée 
& détruite. Ainfi le malle & pieux 
conleil de Pythagore , en empefchant 
les Crotoniates de commettre un fa- 
crilége, leur fit remporter la plus fi- 
gnalée viéloire dont on ait jamais par- 
lé ; il n’y a point d’éxemple qu’en 
foixante & dix jours une puilfanco 
comme celle des Sybarites ait été ren- 
verfce. 

II recommandoît particuliérement 
la pudeur & la modeltie , blafmoit 
tout excès dans la joye & dans la tri- 
fteffe , & vouloit que dans tous les 
Ctats de la vie on fuft toujours égal. 

Comme toüs nos devoirs fe mé- 
iiirent par notre dignité , il exhor- 
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toit fur toutes chofes à fe connoiftre 
& à fe refpecïer foy-mefme ; & parce 
que ia mère , la nourrice , & la gar- 
de des vertus , c’eft la prudence ou la 
fage confultation , comme la téméri- 
rité eft la mère des vices , & de tou- 
tes les actions inlênfées , il ordonnoit 
de ne parler & de n’agir qu’aprés a- 
voir bien confulté & délibéré. 

II étoit perfuadé que comme la 
Médecine, qui ne guérit pas les maux 
du corps, eft vaine; la Philofophie, 
qui ne guérit pas les maux de lame, 
eft inutile. Et il difoit ordinairement 
qued’ofter la liberté au difeours, c’é- 
toit ofter l’amertume à l’abfynthe, qui 
n’eft plus bon qu’à eftre jette. Ces 
maximes luy avoient infpiré une cer- 
taine févérité qui le portoit quelque- 
fois à reprendre les fautes avec beau- 
coup d’aigreur. Un malheur qui luy 
arriva le corrigea de ce défaut ; car un 
jour ayant repris uii de fes difciples 
ch public d’une manière trop amére, 
ce jeune homme fe tua de defefpoir. 
Pythagore fit fur cet accident des réfle- 
xions qui luy lervirent le refte de fa 

vie. 
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vie , & il connut que fa cure d’un 
vice, non plus que celle d’une ma- 
ladie honteule , ne doit le faire qu’en 
particulier. Depuis ce moment il ne 
luy" arriva jamais de reprendre quel- 
quun en préfence d’un autre, il fut 
aulîj doux & modéré dans fes cor- 
rections , qu il avoit été levére ; il fit 
mefme fur cela ces deux maximes , 
qu il ne faut jamais rien dire, ni rien 
faire dans la paffion , & pendant le 
boüillonnement de la colère; & qu’il 
faut pluftoft choifir d’eflre - aimé , 
que d’cftre craint , car le refpeél fuit 
1 amour, & la haine accompagne la 
crainte. 

Je ne rappelle point icy tous les 
grands préceptes de morale que Py- 
t/iagore a donnez , parce quon les 
trouvera fort bien expliquez dans les 
commentaires d’HierocIes. 

II me paroiU que la divination , & 
toutes fes dépendances doivent ellre 
comprifes fous la morale , parce quel- 
les font des fuites de la religion & 
de la politique des peuples; ce qui re- 
garde certainement les mœurs. 

.f 
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Les Egyptiens ont été les peuples 
du monde les plus attachez à la divi- 
nation : ils avoient inventé un nom- 
bre infini de préfages , & d’augures. 
Pythagore ne les avoit pas imitez en 
tout, & de tant de fortes de divination 
qu’il trouva établies & pratiquées, ii ne 
retint que celle qui fe tiroit du vol des 
oyfeaux , & celle qui fe formoit a des 
paroles fortuites. De toutes celles qu’- 
on faifoit par le feu , il ne pratiqua que 
celle qui fe tiroit de la fumée de l’en- 
cens bruflé fur l’autel. Ce ne fut pour- 
tant pas luy qui les porta en Grèce , car 
la première & la dernière, je veux dire 
celle qu’on tiroit du vol des oyfeaux, 
& celle qu’on tiroit de la fumée de 
l’encens, y étoient en ufage long-temps 
avant luy , comme on le voit par les 
poëfies'd’Homérc, qui parle fouvent 
du vol des oyfeaux , & qui dans le 
dernier livre de l’Iliade fait mention 
de cette efpéce de b devins qui devi- 
noient par la fumée de l’encens. 

•Que les Grecs appelloient xW«W, & les 
Latins omina. 

‘Qu’il appelle Jvotrx.l«t. 
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Ce Pfiilofophe tenoit que la divi- 
nation etoit un rayon de lumière que 
Dieu faifoit reluire dans lame , à 1 oc- 
cafion de certains objets. 

Les anciens hidoriens de fa vie pré- 
tendent qu’il étoit grand Devin : & 
pour le prouver ils racontent , que fe 
proménant un jour fur le rivage de 
la mer avec plufieurs de fes amis & 
de fes difciples, & voyant un vai/Teau 
qui venoit a pleines voiles , il enten- 
dit quelques-uns de ceux qui étoient 
avec lu y , qui difoient qu’ils feroient 
bien riches , s’ils avoient toutes les 
marchandiles que ce vailfeau appor- 
toit. Vous ne fier ie^ pas fi riches que 
vous penfiei , dit Pythagore ; car 
vous nauriei 4 u ’ un mûrt - En effet il 
fe trouva que ce vaidèau rapportoït 
le corps d’un homme confidérable qui 
étoit mort dans un voyage , & qu’on 
venoit enterrer dans fon pays. 

Il recevoir encore la divination qui 
vient des fonges , & il didinguoit les 
fonges purement humains, & les fon- 
ges divins , & expliquoit les caufes de 
la vérité des uns, & de la fauffeté des 
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autres ; car quoyque l’explication des 
fonges, audi-bien que celle des préfa- 
ges dépendit de l’infpiration divine, 
les Egyptiens n’a voient pas laide d’en 
donner des régies , & d’en compo- 
fer un art , en receuillant avec foin 
tous les longes & les préfages connus, 
& s’imaginant que toutes les fois que 
les mefmes chofes arrivoient , l’évé- 
nement devoit edre le mefme. Mais 
on peut dire que l’homme ell natu- 
rellement fi porté à cette fuperdition, 
qu’il n’a pas befoin de régies. La crain- 
te & l’efpérance qui ne l’abandon- 
nent jamais, luy faifant expliquer pour 
luy, ou contre luy, tout ce qui luy 
paroid extraordinaire & furnaturel. 
Audi voyons-nous dans tous les temps 
les préfages & les fonges expliquez , 
non feulement par les Predres & par 
les Devins de profedîon , mais par les 
particuliers. L’hidoire ancienne ed 
pleine d’éxemples d’hommes , & de 
femmes mefme, qui n’ont pas pludod 
entendu un fonge, qu’ils en donnent 
l’explication. Dans Homère , un pro- 
dige ne paroid pas pludod que les deux 
armées l’expliquent. 


Digitized by Google 



DE PYTHAGORE. CXXV 

L’idolâtrie ne s’efl pas contentée 
de produire toutes les fortes de di- 
vination , elle a encore enfanté les 
illufîons de la Magie. La mefme eu- 
riofité , & le mefme orgueil qui ont 
porté l'homme à vouloir pénétrer & 
prédire les decrets de Dieu , l’ont por- 
té à vouloir égaler fa toute-puiffance, 
& imiter les miracles qu’il opéroit par 
fa vertu. 

La magie efl née en Perfe. On 
prétend que Zoroaflre en avoit fait 
un traité en XII. volumes, où il trai- 
toit de la nature & du culte , des ri- 
tes , & des facrifices des Dieux. Mais 
fi la Perfe efl la mère de la magie, 
l’Egypte en a été la nourriffe. On fçait 
tout ce que les Magiciens opérèrent 
à l’envi de Moyfe par leurs enchante- 
mens , & par leurs fecrets magiques. 
Dans tous les temps cet art facrilége 
a paru fi beau aux Payens , que la 
plufpart ont crû qu’il manqueroit 
quelque chofe à la perfeélion de leurs 
Philofophes , s’ils n’a voient été Ma- 
giciens. Il y a mefme de l’apparence 
que ceux qui ont fait la vie de ces 
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anciens fages ont voulu les égaler par 
ià à ces hommes extraordinaires que 
Dieu a fufcitez fous la ioy , & fous 
ïa grâce , pour en faire les inftrumens 
merveilleux de fa puiflance,.& i’on 
peut dire que ce penchant n’a jamais 
été plus fort que dans les premiers 
fiécles du Chriftianifme. La plufpart 
des Philofophes Payens étoient adon- 
nez à cet art déteftablc de la magie, 
pour avoir de prétendus miracles à 
oppofer aux Chrétiens. Eftant donc 
magiciens , ils vouloient que les pre- 
miers Philofophes l’eulfent été , afin 
que dans tous les temps la vanité de 
la Philofophie payenne euft de quoy 
fe foullenir contre la vérité de la Re- 
ligion. C’eft à cette folle envie qu’il 
faut rapporter tout ce que les anciens, 
& fur tout Jamblique , & Porphyre 
ont dit de la magie de Pythagore , 
& des miracles qu’ils luy ont attri- 
buez 

Ils difent que pour perfuader qu’il 
étoit Apollon Hyperboréen , il avoit 
fait paroiftiie une de fes cuilTes tou- 
te d’or en pleine alfemblée aux jeux 
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Olympiques; qu’on i’avoit vu fouvent 
dans la mefme affemblce faire defccn- 
dre à iuy une aigle , luy parler long- 
temps, & ïa renvoyer. Qu’une ourle 
faifant degrands ravages dansia Poüil- 
le, iï la fit venir à Iuy, la careffa quel- 
que. temps , & après Iuy avoir ordonné 
de ne plus nuire à aucun animal vivant, 
illalafcha; que i’ourfe s’enfonça dans 
les forefts , ne fit plus de mal à per- 
fonne, & épargna jufqu’aux animaux. 
Qu’il ne fit que dire un mot à l’oreil- 
îe d’un bœuf qui alloit dans un champ 
femé de fèves , & que le bœuf tout 
auffitoft fe détourna , & prit un au- 
tre chemin. 

On rapporte encore plufieurs au- 
tres merveilles femblables , & auffi- 
bien fondées , qui avoient fait dire 
qu’Orphée Iuy avoit tranfmis l’empi- 
re qu’il avoit fur les belles , avec cet- 
te différence , que ce qu’Orphée ne- 
xecutoit que par la force de fes chants 
harmonieux, Pythagore le faifoit par 
la vertu de fes paroles. 

C’efl; encore à la mefme envie qu’il 
faut attribuer ce que les mefmes Hi- 

i mj 
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ftoriens ont dit du javelot que le Scy- 
the Abaris avoit donné à Pythagore. 
Ce Scythe attiré par la grande répu- 
tation de ce Philofophe, avoit quitté fa 
patrie pour l’aller voir. Pythagore iuy 
ayant trouvé heacoup d’ouverture d’e£ 
prit, & de grandes difpofitions à la Phi- 
îofophie , l’initia dans tous fes myfté- 
res ; & Abaris , pour luy témoigner fa 
reconnoi/Tance , luy donna un jave- 
lot d’une merveilleufe vertu; car avec 
ce javelot Pythagore paffoit en un 
moment les plus grandes rivières , & 
les montagnes les plus inacceffibles , 
calmoit les tempeftes , chalfoit la pe- 
lle, & appaifoit tous les fléaux. On 
dit que par le moyen de ce javelot il 
fut vu eu un mefme jour à Meta- 
pont en Italie , & à Tauromenium 
en Sicile. II n’ell pas difficile de voir 
que ce javelot a été imaginé fur la 
verge de Moïfe. Mais tous ces hido- 
riens , en débitant ces contes , n’a- 
voient pas allez étudié le caractère de 
leur Héros , naturellement ennemi 
de l’oflentation & du fade , & fi é- 
loigné de la moindre vanité , que 
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clans toutes fes actions , il fuyoit 1 ’é- 
clat qui attire l’envie , & en fit mef- 
me un précepte qu’il donna à fes dis- 
ciples. Cet éloignement qu’il avoit 
pour fa vaine gloire, & qu’il voufoit 
infpirer aux autres , alloit fi foin , qu’- 
un jour if confeilfoit à un Athlete de 
s exercer ; mais de ne chercher jamais 
à vaincre , regardant en cela la vi- 
ctoire comme un piège de l’orgueil, 
ou du moins comme une chofe très- 
inutile à fa fanté, qui eft le feu! but 
qu’on doit fe propofer dans les éxer- 
cices. Timon n’a pas faiffé de l’accu- 
fer de vanité dans ces vers. Pytha- 
gore ï enchanteur qui naime que la 
vaine gloire , & qui affecte un lan- 
gage grave pour attirer les hommes 
dans. Jes filets. Mais c’étoit Timon , 
c’eft à dire l’ennemi des hommes , & 
fur tout des fages. 

•La fable de fa defcente de Pytha- 
gore dans les enfers, vient encore du 
mefme efprit ; elle n’efl fondée que 
fur ce que ce Philofophe , à l’éxem- 
ple de Zoroaftre , d’Epiménide , & 
de Minos , qui s’étoient retirez dans 

f v 
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des antres pour fe fcparer du tumul- 
te du monde , & pour y méditer 
tranquillement, Vétoit enferme dans 
un lieu foufterrain pour vacqueravec 
moins de difiraélion à la méditation 
& à l’étude de la Philofophie. Quand 
if fortit de ce cabinet , il étoit fi dé- 
fait & fi maigre , qu’on dit qu’il re- 
venoit des enfers , c’eft à dire, du 
tombeau. Dans la fuite des temps 
cette exprefiion fut prile à la lettre , 
& l’on débita qu’il étoit véritable- 
ment defeendu dans les enfers, com- 
me la fable le racontoit d’HercuIe , 

& d’Ufyïïc. 

J’ay déjà remarqué que du temps de 
Pytbagore , la Philofophie n’étoit pas 
encore partagée en Logique , Phyfi- 
que & Morale ; & que ce partage ne 
fait fait que du temps de Socrate & 
de Platon. Avant eux, toute la Phf- 
lofophie étoit comprife fous le nom 
général de Phyfique ; mais pour gar- 
der quelque ordre , je traiteray icy 
feparément de toutes ces fciences qui 
font aujourd’huy comme des parties 
di fi in des de la Philofôphie , pour dé- 
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couvrir les progrès que Pythagore y 
avoit faits. Nous avons déjà \û en 
gros fa Théologie & fa Morale ; ve- 
nons à fa Phyfique. 

La Phyfique proprement dite , a-* de 
voit été peu cultivée avant les fept TjlU *> ,jre ' 
Sages , on ne commença que de leur 
temps à s’y appliquer. C’elî pourquoy 
Plutarque aflfeure que les Grecs y é- 
toient encore alors fort fimples & fort 
grofliers. Les autres peuples n’y é- 
toient pas plus habiles. Ainfi il ne faut 
pas chercher dans la doéïrine de Py- 
thagore un fyftcme de Phyfique bien 
complet & bien fuivi. Il n’eftimoit pas 
mefme alfez cette fcience pour en fai- 
re une étude particulière ; car il difoit 
que ïaPhilofopIiie, ou la SagefTe, étoiü 
la fcience de la vérité des chofes qui 
éxiflent véritablement ; que les chofes 
qui éxiftent véritablement font les in- 
corporelles & éternelles, & que toute* 
les chofes matérielles & corporelles é- 
tant nées & füjettes à corruption, elles 
font fanseftre, & par confequent qu’- 
elles ne peuvent tomber fous la fcien- 
ce. Cependant quoyque ce qu’on nous 
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a confervé de fa Phyfique ne Toit peut- 
eftre qu’une petite partie de ce qu’il 
enfeignoit , on ne laiffe pas d’y trou- 
ver des découvertes confidérables, & 


des principes qui marquent une affez 
profonde connoifTance , & beaucoup 
d’efprit. 

Il concevoit la matière comme une 


feule maffe , qui par la différente con- 
figuration des parties qui la compo- 
fent, a produit les éléments. Ce qu’il 
expliquoit de cette manière. 

Des cinq figures des corps folides , 
qu’on appelle auffi Mathématiques, 
du cube , qui eft lé corps quarré à fix 
faces , a été faite la terre ; de la Pyra- 
mide J le feu ; de X octaèdre , c’eft à 


dire du corps à huit faces, l’air; de 
Xicofaedre , ou corps à vingt faces , 
l’eau; & du dodecaedre , ou du corps 
à douze faces, la fupréme fphére de 
l’univers, en quoy il a été fuivi par 
Platon. 


Tiinée de Locrés a parfaitement 
expliqué cette docflrine dans le petit 
ouvrage que Platon nous a confervé, 
& l’explication qu’il en donne s’ell 
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trouvé trés-conforme à celle que m’en 
a donné un célébré Mathématicien 
que j ay confulté , & qui alTeurément 
na jamais Ju Timée. Voicy comme 
parle cet habile Mathématicien. 

Par le cube ou exaedre , Pythago- 
re a voulu marquer la Habilité ou fo- 
Iidité de la terre ; & par les triangles 
qui environnent le tetraedre , Xoftae- 
dre j & Yzcûfaedre , la fluidité du feu, 
de l’air, & de l’eau. 

Le tetraedre , à caufe de fa figu- 
re pyramidale , & fon peu de folidi- 
té, repréfente le feu qui efl trés-tenu, 
& trés-mobile. 

\loflaedre , qui efl comme deux 
Pyramides jointes enfemble par une 
bafe quarrée , ayant plus de folidité, 
repréfente l’air qui efl moins léger, & 
moins fubtii que le feu. Cette figure 
par une de fes pyramides , s’approche 
du feu élémentaire , & par l’autre de 
la terre , qu’elle ne touche que par un 
point , c’efl à dire , dont elle efl dé- 
tachée. 

\2icofaedre , qui efl comme deux 
pyramides pentagones appuyées fur 


M. Sauveur. 


Digitized by Google 



cxxxiy JL a V ï ê 
un rond environné de triangles , re- 
prefente Feau,qui eft plus folide , & 
plus pefante que l’air, & qui fe repofe 
fur la terre qui contient les trois élé- 
ments à triangles. 

Enfin le dodecaedre , étant formé 
de douze pentagones , marque la fu- 
préme fphére de Funivers; parce qu’- 
outre que le pentagone renferme les 
autres figures , les douze faces ren- 
ferment les quatre éléments, les fept 
deux , & le firmament. Timée s’ex- 
plique prefque dans les mefmes ter- 
mes , & ce que je viens de rapporter 
peut fervir de commentaire à ce qu’il 
a écrit; mais ce lyftéme eft bien dif- 
férent de celuy des atomes dont Leu- 
cipe , & Democrite ont été les au- 
teurs. 

Cette matière ainfi diverfifiée par 
ïa diverfe configuration de fes par- 
ties , fouffre de continuels change- 
ments , & fournit fans cejffe des al- 
terations infinies pour les productions 
& les corruptions ; c’eft pourquoy 
Pythagore l’appeiïoit mitre , & il di- 
foit que de cet autre , & du me fine'. 
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qui eft Dieu, le monde avoit été fait - 
un animal vivant & intelligent, à cau- 
fe de l’efprit qui ie meut, & qui l’a- 
nime. Il enfeignoit qu’il étoit rond; 
que le feu en occupoit le milieu; & 
que la terre ronde aulfr , & l’une des 
étoiles, c’eft à dire des planettes , tour- 
nant autour de ce centre , faifoit ainfi 
le jour & la nuit , & qu’elle avoit des 
antipodes , fuite néceffaire de fa ron- 
deur. 

Il fut le prémier qui découvrit l’o- 
bliquité du Zodiaque , & qui recon- 
nut que la Lune recevoit toute fa 
lumière du Soleil ; que l’arc-en-ciel 
n’étoit que la réflexion de la lumière, 

& que rétoile du foir qu’on appelle 
Venus & Vefpcr , eft la mefme que 
l’étoile du matin appellée Lucifer 
Phofphore , & il expliqua la nature 
& fon cours : mais il ne pareil! pas 
qu’il ait connu qu’elle empruntoit 
fa lumière du Soleil , comme la Lu- 
ne. 

Il appella le prémier l’univers »'*- 
/u * , monde , pour marquer la beauté, 
l’ordre , & la régularité qui régnent 
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dans toutes fes parties. Voila d’où 
vient que dans tous les écrits plus an- 
ciens que Pythagore, on ne trouve 
jamais ce mot employé pour dire 
l’univers. 

II difoit que le temps efl la fphêre 
du dernier ciel qui contient tout ; pour 
faire entendre que le temps envelop- 
pe , & renferme toutes chofes ; & 
que le mouvement de l’univers eft la 
mefure du temps , qui a commencé 
avec ce monde vifibie , & qui , com- 
me dit Platon , fut créé avec le ciel, 
afin qu’étant nez enfemble , ils finif- 
fent auffi enfemble , s’ils viennent ja- 
mais à eflre diiïous. 

II paroift qu’il eft le premier , qui 
tranfportant fur la furface de la terre 
les deux tropiques , & les deux cer- 
cles polaires , a divifé cette furface en 
cinq zones. Celle qui occupe le mi- 
lieu de la terre entre les deux tropi- 
ques, il l’a appellée la fone torride ; 
celles qui font entre les tropiques , & 
les cercles polaires , il les a appellées 
tempérées ; & les deux dernières, du 
cofté des pôles , il les a appeliez les 
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jones froides , ou glaciales. Et il a 
crû qu’il n’y avoit que celle du tro- 
pique d’ellé , & celle du tropique 
d’hyver qui fudent habitées , com- 
me tenant le milieu chacune de Ton 
collé , entre la chaleur extrême de la 
?one torride , & le froid excelfif de 
la zone glaciale. 

Il appelloit la mer une larme de 
Saturne : Les deux ourles polaires , les 
mains de Rhée : La Pieïade , la lyre 
des Mufes : Les planettes , les chiens 
deProferpine. Et j’avouè' que j’ignore 
parfaitement les raifons qui ont pu 
donner lieu à ces idées. 

Sur la larme de Saturne , un fça- Lu(ai . 
vant Auteur a crû que cette expreflion niu * 
pouvoit avoir été tirée des fables des 
Juifs, qui difoientque toutes les fois 
que Dieu le fouvenoit des calamitez 
de fon peuple , il jettoit deux larmes 
dans la mer océane : mais cela me pa- 
roift bien éloigné. Il y a plus d’appa- 
rence que ce font des exprelfions é- 
nigmatiques fondées fur d’anciennes 
fables , que nous ignorons. 

J’ay déjà dit que les Egyptiens é- 
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toient les peuples du monde les plus 
foigneux de leur fanté. Cette grande 
attention avoit produit un nombre 
infini de Médecins ; mais de Méde- 
cins qui n’ayant encore prefque au- 
cune connoilfance de la nature , ne 
fondoient la médecine que fur les ex- 
périences, & ne tiroient leur pratique 
que des receuils publics que l’on a- 
voit confervez. 

Thalés , Epiménide , Pbérecyde 
furent les prémiers qui commençant 
à étudier la Nature , joignirent la Mé- 
décine à la Phyfique. C’étoient des 
Médecins Philofophes moins attachez 
à la pratique qu’à la théorie , & qui 
très -contents de connoiftre les cau- 
fes générales, raifonn oient fur tout ce 
qui paroiifoit. 

Pythagore fuivit leur éxemple : il 
s’attacha à la Médécine , & l’on peut 
dire que fes découvertes n’ont pas été 
inutiles pdur la perfection de cet art. 
11 reconnoiffoit les quatre éléments 
comme les fujets des quatre premiè- 
res quaîitez du froid & du chaud , du 
fec & de l’humide, & c’eft ce qui 
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donna bientoft lieu à la découverte 
de ce grand principe, que ce ne font 
pas ces premières quaiitez qui font les 
maladies ; mais les fécondes , l’acerbe, 
l’amer , le doux , le falé , & toutes les 
autres faveurs. Principe qu’on peut 
appeiler le fondement de fa Méde- 
cine. 

If appelloit FyvrefTe , la ruine de 
la fanté j le poif on de l’efprit, & 1’ ap- 
prentiffage de la manie* Il difoit que 
le printemps eft la plus faine des fai- 
fons , & l’automne la plus mal-faine. 
Il condamnoit tous les excès dans le 
travail, & dans la nourriture, & vou- 
loir qu’on y gardafl toujours l’équili- 
bre & la jufte proportion. 

En général , il condamnoit l’a- 
mour. Quelqu’un luy ayant deman- 
dé en quel temps il pouvoir appro- 
cher d’une femme 1 il répondit, quand 
tu feras las de te bien porter. 

Il pofoit le chaud pour principe 
de la vie. II fouftenoit que tous les 
animaux naiffent des femences , & 
qu’il efl impoffible que d’un élément 
feul, comme de la terre, il naiffe au- 
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cun animal vivant; par là il ruinoitle 
fyftéme de Thaïes qui ne reconnoil- 
foit que l’eau pour principe des chofes. 

11 enfeignoit que ce qui forme 
l’homme eft une fuhftance qui def- 
cend du cerveau ; &, comme il l’appel- 
Ioit luy-mefme, une goûte du cerveau , 
imprégnée d’une vapeur chaude; que 
de la fubftance font formez les os , les 
nerfs , les chairs , & toutes les autres 
parties; & que de la vapeur chaude fe 
forment l’ame & le fentiment; car par 
cette vapeur chaude il n’entendoit que 
les efprits ; & c’eft dans ce mefme fens 
qu’il difoit que le fentiment en géné- 
ral , & la feue en particulier étoient 
une vapeur trés-chaude. 

II difoit que le fœtus eft formé en 
quarante jours , & que folon les loix 
de l’harmonie , c’eft à dire du mélan- 
ge des qualitez , il naift le feptiéme , 
le neuvième , ou le dixiéme mois , 
& qu’alors il a en luy les principes & 
les raifons de tout ce qui luy doit ar- 
river pendant fa vie, qui ne manque 
jamais d’eftre conforme à l’harmonie 
dont il eft compofé ; car , comme l’a 
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dit après luy Timée de Locrés Ion dis- 
ciple , nos difpofitions à la vertu ou 
au vice , ( comme à la fauté St à ia 
maladie, j viennent pluftofl de nos pa- 
rents -, & des principes dont nous fom- 
mes compofe ç , que de nous-mefmes. 

Outre le premier partage de i’ame 
en entendement, &en ame, ou char 
fubtil de l’ame , il en faifoit un fé- 
cond ; car il enfeignoit que l’ame eft 
compofée de trois parties, de 1a fenfi- 
tive , de l’irafcible , & de l’intelli- 
gente. Que la fenfitive, & l’irafcible, 
communes à tous les animaux , ont 
leur fiége dans le cœur où elles font 
le principe des paffions & des fenti- 
mens, & que la raifonnable particulié- 
- re à l’homme a fon fiége dans le cer- 
veau, où elle eft le principe de l’intelli- 
gence , ou l’intelligence mefme. Que 
les deux premières font nourries & 
entretenues par le fang, & que les rai- 
fons & les difcours font les vents qui 
entretiennent le feu de famé intelli- 
gente. 

Quand on lit le Timée de Locrés, 
que Platon a expliqué , on voit clai- 
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rement que Pythagore avoit parfai- 
tement connu les caufès de la fanté 
& des maladies du corps & de Pâ- 
me. Audi Hippocrate a-t-il fuivi la 
plufpart de fes principes , en les per- 
fectionnant. 

C’eft de Pythagore que Timée a- 
voit appris que la nature a formé no- 
tre corps comme un infiniment ca- 
pable d’obéir & de fe conformer à 
tous les differents genres de vie; & 
que comme cet infiniment pour ellre 
en bon état doit avoir la fanté , la vi- 
vacité du fentiment , la force , & la 
beauté, ou jufle proportion des par- 
ties; il faut aulfi accorder & accom- 
moder Pâme aux vertus qui répon- 
dent analogiquement aux qualitez ou 
vertus du corps. Qu’il faut donc luy 
donner la tempérance qui répond à 
ïa fanté , la prudence qui répond à 
îa vivacité du fentiment, le courage 
qui répond à la force, & enfin la ju- 
flice qui répond à la beauté ou jufle 
proportion des parties. Et que les 
principes de ces vertus de Pâme & du 
corps viennent véritablement de la 
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nature ; niais que le progrès & la 
perfeétion viennent de 1 éducation & 
du foin ; celles du corps par le moyen 
de la gymnaftiquc & de la Médecine , 
& celles de l’aine par le moyen de la 
Philofophie ; car comme Platon l’a 
dit admirablement dans le commen- 
taire qu’il a fait fur ce traité du Ti- 
ntée , * La culture de ces deux par- 
ties , dont nous jommes compofe £ ( de 
lame & du corps , ) c'efl de donner 
a chacune la nourriture & les mou - 
y trnents qui luy font propres. 

Pythagore apprit les nombres & 
l’arithmétique des marchands Phœ- 
niciens , & il trouvoit cette fcience li 
merveilleufe , qu’il difoit que celuy 
qui l’avoit inventée étoit le plus Pa- 
ge des hommes , & au delfus mef- 
me de celuy qui avoit impofé les 
noms aux choies , ce qu’il regardoit 
pourtant comme l’effet d’une pro- 
fonde fageffe. II fe fervoit des nom- 
bres pour expliquer la création & les 
principes des eftres comme je l’ay dé- 

* Cctrc matière eft traitée plus à fond dans ma 
préface fur les Oeuvres d’Hippocrate. 


„4ri thmiti- 
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ja remarqué. Par exemple , il difoit , 
que Marne était un nombre fe mou- 
vant foy-mejme ; & que tout reffem- 
bloit au nombre. 

d'TJml'jlv. Ariftote n’a combattu cette pre- 
/. ch*p. vi. miére exprelfion , & n’y a trouvé des 
abfurditez infinies , que parce qu’il i’a 
prife à la lettre , comme fi Pythago- 
re avoit voulu dire que i’ame étoit 
véritablement une unité , un point 
qui fe mouvoit, & qui changeoit de 
fituation; mais ce n’étoit nuüement 
ïà le fens de ce Philofophe , qui par 
cette figure vouloit faire feulement 
entendre que l’ame a un caractère 
de divinité , & qu’étant immatérielle 
& indivifible , & fe mouvant par fa 
volonté , elfe reffembfoit à Dieu mef- 
rae ; comme en difant que tout ref- 
fetnbloit au nombre , if n’a voulu dire 
autre choie, finon que fa divinité é- 
toit reconnoilfabfe dans tous les ou- 
\ vrages de fa nature, & qu’elle y avoit 
comme tracé fon image. 

On attribue mefme à Pythagore, 
ou à fes difcipfes f’invention des not- 
tes numérales que nous appelions 

chiffres, 
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chiffres j & que Ton attribue vulgai- 
rement aUX Arabes. VofTlUS a prOU- Dans [es votes 
vé quelles font plus anciennes qu’on {;L 
n’a crû, & M. Huet, ancien Evefque 
d’Avranches, & un des plus fçavants 
hommes de notre fiécle , a fait voir DcmonUrat. 

/ i • r • cr r Evdr)£.t>rottor, 

tres-clairement que ces chiffres ne font c . 9 ; 

que les lettres Gréques, qui peu à peu ?■'**• 
ont été altérées & défigurées par les 
copiées ignorans, ou par une longue 
habitude d’écrire , qui corrompt or- 
dinairement la main. On croit aufîr 
que les Pythagoriciens avoient connu 
le progrès décuplé, & je fuis perfua- 
dé qu’on fe trompe. Il efl certain que 
les dix doigts ont fixé anciennement 
le calcul au dixain , & que l’on re- 
pétoit toujours de manière que par 
la diverfe pofition des doigts , & par 
la différente figure qu’on leur don- 
noit , on leur faifoit fignifier tantofl 
un , & tantofl mille. C’efl fur cela 
qu’efl fondé le bon mot d’Oronte, 
gendre du Roy Artaxerce , lequel 
ayant été difgracié, dit que les favo- 
ris des Rois étoient comme les doigts 
de la main , quon fait valoir com - 

•S 
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me on veut un ou dix mille. Mais on 
ne montrera jamais que lés doigts 
ayent conduit à ce progrès, qui don- 
ne tant de vertu aux chiffres , que 
plufieurs de ces chiffres étant mis en- 
semble, le dernier ne vaut qu’un , le 
pénultième vaut dix , i’antépenultié- 
me vaut cent , & ainfi à l’infini, en 
augmentant toujours la valeur du 
chiffre au décuplé de celuy qui ie 
précédé , félon cette régie , nombre K 
dixaine j centaine , mille , dixaine de 
mille. Je ne voy pas qu’il y ait aucun 
veftige de cette opération d’arithmé- 
tique dans toute l’antiquité; & fi je 
croy cet ufage moderne, je croy auffi 
la raifon fur laquelle il efl fondé trés- 
inconnuè, & très- difficile à décou- 
vrir. 

Comme les debordemens du nil 
confondoient tous les ans les limites 
des héritages , & diminuoient les ter- 
res , pour les rétablir , & pour faire 
en forte que chacun ne payaft le tri- 
but au Prince qu’à proportion de ce 
qui luy reftoit de terre , il fallut in- 
venter un art, qui en remettant cha- 
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cun dans fon bien , marquait aulït 
precifément ia diminution qu’il avoir 
ibufferte , & ce fut ce qui produifit 
la Géométrie , dont on attribué l’in- 
vention à un Roy d’Egypte , c’eft à 
dire à fes ordres, & la perfection à 
Pythagore. On voit par là que l’Ar- 
pentage a été les prémicrs éléments 
de la Géométrie; & il faut qu’il ait 
été bien ancien en Egypte, puifqu’on 
le trouve trés-connu , & trés-prati- 
qué en Grèce plus de trois cens ans 
avant Pythagore , comme on le voit 
dans les poëfies d’Homére qui a orné 
fon Poème de comparaifons tirées de 
cet art. 

Nous ne fçavons pas jufqu’ou Py- 
thagore avoit pouffé les Mathéma- 
tiques, car il ne nous relie prefque 
rien qui puiffe nous faire juger du 
progrès quelles a voient fait par fon 
moyen. Nous fçavons feulement qu’il 
y étoit fort appliqué , & que ce fut 
luyqui trouva, &qui démonflraque 
le quarré de l’hypotenufe d’un trian- 
gle reélangle elt égal aux deux quar- 
rez des deux collez. On dit mefme 

g ij 
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qu’il eut tant de joye de cette décou- 
verte, qu’il immoia aux Mufes une 
hécatombe. 

Mais comment Pythagore auroit- 
iï immolé cent bœufs, luy, qui con- 
damnoit fi fortement Ja trop gran- 
de dépenfe dans les facrifices , & qui 
apparemment n’étoit pas dans une for- 
tune à pouvoir faire ce qu’il def- 
fendoit ! Cicéron rapportant la mef- 
rae hiftoire , dit qu’ii n’immola qu’- 
un bœuf : & H refie encore fur ce- 
la une difficulté ; c’efl que Pytha- 
gore n’offrit jamais de facrifice fan- 
gfant. Les hifloriens de fa vie re- 
marquent qu’à Delos if ne fit fes 
prières qu’à l’autel d’Apollon qui pré- 
fide à la naiffance ; parce que c’étoit 
ïe feul autel qui n’étoit pas arrofe 
de fang ; car on n’avoit garde de 
fouiller par la mort des animaux , 
un autel dédié à la naiffance & à 
la vie. La folution de cette difficul- 
té doit eflre tirée d’une ioy fort an 
cienne , qui permettoit d’offrir des 
viélimes faites par art , quand on n’en 
avoir pas de naturelles , ou qu’on 
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ne pouvoit les offrir. C’eft ainfi que 
Porphyre écrit , que Pythagore of- 
frit un bœuf en facrifice, non pas un 
bœuf vivant , mais un bœuf fait de 
Parte : & Athenée rapporte de mef* 
me, qu’Empedocïe , difciple de Py- 
thagore , ayant été couronné aux jeux 
Olympiques , diftribua à ceux qui é- 
toient préfents un bœuf fait de myr- 
rhe , d’encens , & de toutes fortes d’a- 
romates. Pythagore avoit encore tiré 
cette couftume d’Egypte , où elle é- 
toit fort ancienne , & où elle fe pra- 
tiquoit encore du temps d’Herodote, 
qui écrit, que malgré l’horreur que 
les Egyptiens avoient pour les pour- 
ceaux , ils en immoloient à Bacchus 
& à la Lune , & mangeoient la chair 
de ces viétimes ; & que ceux qui n’a- 
voient pas le moyen d’avoir un pour-, 
ceau pour l’immoler, en faifoient un 
de parte , & après l’avoir fait cuire , 
ils Toflroient en facrifice comme un 
pourceau vivant. Cette couftume des 
Egyptiens pouvoit avoir été emprun- 
tée des Philiftins qui offrirent à Dieu 
des rats d’or. Mais ce qu’il y a de 
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bien remarquable , c’eft qu’elle a paf- 
fé d’Egypte dans les Indes avec beau- 
coup d’autres rites des Egyptiens, & 
des Pythagoriciens; & qu’elle s’y con- 
ferve encore aujourd’huy , comme 
M. Thevenot le marque dans fes 
voyages des Indes , en parlant de Bra- 
mens de Telenga , province de I’In- 
doftan. Il y a , dit-il, un autre jour 
rie réjoïùjjance , auquel ils font une 
vache de pafle , quils empli fent de 
miel, & puis l’ égorgent , & la met- 
tent en pièces. Ce miel qui coule de 
tous cojle £ repréfente le fang de la 
vache , & ils mangent la pajle au lieu 
de fa chair. Je naypû fç avoir F ori- 
gine de cette cérémonie. Cette origi- 
ne n’elt autre que celle que je viens 
de marquer. Le mefme voyageur rap- 
porte qu’en ce pays-là il y a un cer- 
tain jour dans l’année, auquel ces 
Bramens mengent delà chair de pour- 
ceau, mais fecrettement , de peur de 
fcandale. C’eft encore un rameau de 
la fu perdition d’Egypte dont parle Hé- 
rodote. 

On fait honneur à Pythagore de 
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la découverte des proportions harmo- 
niques. On raconte mefme comment 
cela arriva. On écrit , qu’un jour, a- 
prés avoir médité long-temps fur les 
moyens d’aider i’oüye , comme on 
en avoit déjà trouvé pour aider & 
affeurer la veuë par la régie, le com- 
pas , l’aflrolabe , & autres inftrumens, 
& le taéï, par la balance & par les me- 
fures , il pada par hazard devant la 
boutique d’un Forgeron, & enten- 
dit plufieurs marteaux de différente 
groffeur, qui battoieut le fer fur l’en- 
clume. La jufleffe de cette harmonie 
le frappa, il entra dans la boutique, 
examina les marteaux , & leur fon , 
par rapport à leur volume ; & s’en é- 
tant retourné chés luy , il fit un ins- 
trument de la muraille de fa cham- 
bre , avec des pieux qui tenoient lieu 
de chevilles , & des cordes d égalé 
longeur , au bout defquelles il atta- 
cha différens poids , & en frappant 
plufieurs de ces cordes enfemble , il 
en formoft différents accords, & s’in- 
flruifoit par là des raifons de cette 
différente harmonie, & des interval- 

g iü) 
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les qui la caufoient; & fur cela il fit 
le célébré canon d’une feule corde, 
qui fut appeilée, le canon de Pytha - 
gore , où il marqua toutes les propor- 
tions harmoniques. C’eft ce canon que 
fon fils Arimnefte confacra long- 
temps après dans le Temple de Ju*- 
non , à Samos , fur une lame de cui- 
vre, & le mefme qu’un certain Simus 
enleva , & qu’il redonna en fuite fous 
fon nom , comme s’il en avoit été 
l’inventeur. 

Pythagore avoit fur la mufique un 
fentiment bien particulier , & que les 
maiftres de l’art trouveront pourtant 
raifonnable & jufle , quand ils l’au- 

i)a>u U tnitt -font approfondi. Il condamno.it, & 

de lamvfiiuc, . . . n ' /* • 

t'i'id*. rejettoit tout jugement que ion fait 
de la mufique par l’oüye ; parce , dit 
Plutarque , qu’il trouvoit que le fen- 
timent de l’oüye étoit déjà fi affoibli, 
qu’il n’en pouvoit plus juger faine- 
ment. Il vouloir donc qu’on en ju- 
geait par l’entendement & par l’har- 
monie analogique & proportionnelle. 
C’étoit à mon avis pour faire enten- 
dre que la beauté de la mufique eft 
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indépendante du chant qui flatte l’o- 
reifle, & ne conflfle que dans la raifon, 
dans la convenance & dans les propor- 
tions dont l’intelligence eft le feul juge. 

Quand à ce qu’il difoit , que le 
fens de l’oüye étoit déjà deuenu foi- 
ble & impuiflant, cela s’accorde avec 
ce qu’il aiïeuroit , que fi les hommes 
n’entendoient pas l’harmonie de l’u- 
nivers , c etoit à caufe de la foiblefle 
& de l’imbécilité de leur nature qu’- 
ils avoient laide abaflardir & dégéné- 
rer. * 

Il regardoit la mufique comme un 
grand remède pour la fanté , & il s’en 
lèrvoit dans les maladies du corps, 
comme dans celles de l’ame.Mais il ne 
regardoit comme véritable mufique 
que celle qui marie la voix avec les in- 
ftruments. Car, comme Platon l’a die 
après luy, la mufique parfaite eft un 
compofé de voix & d’harmonie. La 
voix feule eft plus parfaite que les in- 
ftruments feuls ; mais il manque quel- 
que chofe à fa dernière perfection , 
c’eft i’harmonie;& ïesinftruments feuls 
finis la voix, ne rendent que des fons 
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vagues qui peuvent bien émouvoir , 
mais qui ne peuvent jamais ni inftruire 
ni former les mœurs, ce qui doit eflre 
îa première fin de la mufique. Homé 
refemble avoir enfeigné àPythagore 
ce'tte vérité; car il ne repréfente pas 
Acbile joiiant fimplement de la Lyre, 
mais chantant fur fa Lyre les exploits 
des LIéros. Voila pourquoy, de tous 
les inftruments ce Philofophe n’ap- 
prouvoit & ne retenoit que la Lyre, 
& il rejettoit fur tout la flufte , com- 
me ayant un fon trop violent , & plus 
propre à mettre en fureur , qu’à ra- 
mener aux mœurs , pour me fervir 
des termes d’Ariflote , qui a embrafle 
le fentiment de Pythagore , comme 
Platon , & qui après en avoir dit les 
raifons , toutes tirées de la Morale, af- 
feure que Minerve ne rejetta pas tant 
les flûtes , parce qu’elles rendent dif- 
forme le vifage de ceux qui en jouent, 
que parce qu’elles ne contribuent en 
aucune manière à former l’efprit & 
les mœurs. 

Ariftoxéne a écrit que Pythagore 
fut le prémier qui porta en Grèce les 
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poids & les mefures; mais cela efl dé- 
menti par les témoignages de l’anti- 
quité; les poëfies feules d’Homére font 
voir que les poids & les mefures é- 
toient connus en Grèce plufieurs fié- 
cles avant Pythagore. 

Du temps de ce Philofophe la Lo- ta Logique. 
gique ne faifoit pas partie de la Phi- 
îofophie. On n’avoit pas encore fait 
des régies pour réduire en art le rai- 
fonnement, que l’on croyoit auffi na- 
turel à l’homme que la parole. La 
néceffité de cet art commença pour- 
tant bientoll à fe faire fentir; car ce 
fut environ vers ce temps là que les 
Sophiftes commencérenr à s’élever , 

& à abufer du raifonnement pour 
combattre la raifon; c’eft pourquoy le 
Difciple de Pythagore, qui a fait les 
Vers dorez , donne ce précepte ' Il fe - 
fait parmi les hommes plufieurs fortes 
de raifonnements bons & mauvais. Ne 
les admire pas légèrement , & ne les 
rejette pas non plus. Mais fi Ion a- 
vance des faufiete ^ , cède doucement , 

& arme-top de patience. 

V oilà tous les préceptes de Logi- 
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gique qu’on trouve dans ce fiécle là, 
comme parmi les Hebreux du temps 
de Salomon , qui fe contente de dire 
dans le mefme fens , & dans la mef- 
me veuë , que toute fcience fans éxa- 
vi en & fans preuve , ne fait que trom- 
per. Nulle méthode marquée enco- 
re , nulles régies prefcrites ; mais feu- 
lement des avertifTements vagues , 
de fe defïier des raifonnements , & de 
les éxaminer pour difcerner la vérité 
d’avec le menfonge. Ces avertiffe- 
ments ont enfin produit la Dialecti- 
que, qui eft la véritable Logique. A 
mefure que les Sophiftes fe font mul- 
tipliez , & accréditez , on s’eft auffi 
plus attaché à la Dialectique, fi nécef- 
faire pour les combattre , & pour em- 
pefcher leur progrès. Voila pour- 
quoy Socrate la cultiva particuliére- 
ment , & Platon la perfectionna , & 
en régla mefme l’étude. Ils ne don- 
nèrent pourtant ni régies , ni précep- 
tes , ils n’enfeignoient que par éxem- 
ples; & comme dit Ariftote , * ils eti- 

* Ov ytf t iy/luo , «Mari •nçTf^nç 

nç De foftijt. £lench. a. 34. 
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feignaient, non pas l’art , mais l’effet 
de l’art. C’eft à dire , qu’ils enlèi- 
gnoient la pratiqué fans donner des 
régies. Zenon d’EIée ayoit bien ima- 
giné quelques fyllogifmes , comme des 
tours de paleftre; mais cela n’étoit pas 
capable de faire la prémiére ébauche 
de l’art. Cet honneur de mettre la rai- 
fon en régies , s’il elt permis de parler 
ainfi , étoit refervé à Aridote , au gé- 
nie du monde le plus propre à rédui- 
re en art la pratique de ceux qui l’a- 
voient précédé , & à faire des régies 
fur les exemples. C’eft donc l’abus 
que l’on a fait du raifonnemcnt qui a 
produit la Logique , & qui l’a pro- 
duite dans le temps où l’on en avoit 
le plus de befotn pour foudenir la vé- 
rité & la juflice contre les efforts des 
Sophiftes qui enfeignoient à leur rc- 
fifler; mais ce féroit la matière d’un 
gros ouvrage , que de marquer la naif- 
fance , le progrès , la perfection , & la 
dernière conditution de la Logique. 
Revenons à Pythagore. 

L’application qu’il donnoit à tou- 
tes ces fciences ne l’empefehpit pas de 
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cultiver la politique , qui faifoitprel- 
que toujours l’occupation des pre- 
miers fages. Il l’appuya fur fes vérita- 
bles fondemens,qui font l’égalité & la 
juftice. Aufli parmi les ouvrages qu’on 
cite de luy , il y a non feulement des 
livres de Phyfique , & des préceptes 
de Morale, comme ceux qui font 
contenus dans les V ers dorez , mais 
encore des traitez de Politique. Tous 
ces ouvrages fe font perdus : mais 
l’étendue d’efprit , & le grand fens 
de Pythagore n’auroient jamais pu fi 
bien paroiftre par fes écrits de Politi- 
que , qu’ils éclatent par les grandes 
chofes qu’il a éxecutées. Les allions 
beaucoup mieux que les paroles font 
juger de la fagelfe de ceux qui don- 
nent des loix aux peuples , & qui é- 
tabliffent des régies pour le gouver- 
nement des Etats. Le fage n’ell pas 
feulement heureux , mais il rend heu- 
reux tous ceux qui l’écoutent. C’elt 
ce que fit Pythagore ; il délivra du 
joug de la fervitude plufieurs villes 
d’Italie , & de Sicile; appaifa les fédi- 
tions dans plufieurs autres , rétablit 



de Pythagore- clix 
l’union & le calme dans une infinité 
de familles déchirées par la difcorde, 
& adoucit les mœurs féroces de plu- 

_ , _ » M t , 'N i 

fieurs peuples, & de plufieurs tyrans; 
fa fage/Te, fa douceur, & fon équité 
étoient comme des vents frais & a- 
gréables , qui rallentilfoient i’ardeur 
des plus emportez. Un tyran de Cen- 
torupine en Sicile fut fi frappé de fes 
difcpurs, que non feulement il dépo- 
fâïà tyrannie, mais il fe dépouilla mef- 
me de tous fes biens , dont il donna 
♦ une partie à fa fœur, & d’autre partie 
à Ja ville, & ne le referva que le né- 
ceflaire pour vivre dans l’état d’un fim- 
pfts ^rticulier. 


^JJnfeuI refifiaaux remontrances de 
Pythagore, ce fut Phalaris de Crete ty- 
ràti de Sicile, & le plus cruel des ty- 
rans. " Pythagore étoit allé à fa Cour 
dans i’efperance de ramener à la pieté 
& à là raifon cet homme impie , qui 
faifoi^ gémir fes peuples dans la plus 
infuportable de toutes les fervitu des. 
Il luy parla avec beaucoup de liberté 
& de force , fur le culte des Dieux , 
fur la providence à laquelle les me* 


• 1 
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chansdte ‘peuvent jamais fe déroBèr', 

& fur ies horreurs de la tyrannie. Phà- 
iarrsne pouvant fupporter des véritçz 
qui i’effrayoient, fans le corriger? sfoift- 
v "porta contre Iuy, St contre Ie ; Scÿtfie 
, ‘ Abarisqui l’accompagnoît, &ieS mé- 

naça de ies faire mourir. L’attente idé^a 
mort n’étonna point Pythagore, iicoh- 
tinua de parler au tyran avec là tnéf- 
me liberté ; le tyran n’en devînt 1 içihe 
plus endurci. Mais fi les raifons de la 
Phiiofophie furent molles contre la 
dureté de ce monftre , elles eurent ia • 
force de ranimer les Cretois, St de re- 
lever leurs courages abbatus par làr ty- 
rannie. Phaiaris fut tué le jouf'friéf- 
me qu’ii avoit marqué pour là môrt 
d’Abaris & de Pythagore. '/ 

- Ce qui fait encore beaucoup d’- 
honneur à ce Phifôfophe , ce font les 
grands hommes fortis de foii écho- 
ie, comme Architas, Lyfis, Empé-v 
docie, Timée, Epicharmus, & piu- 
fieurs autres, parmi iefqueis on compte 
rnefine fon Efclave Zamoixis qui é- 
toit de Thrace, & qui fit de fi grands 
progrès auprès de fon maiftre, qu’il 
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mérita, d’eftre choifi pour donner des 
loix à fon pays. 

Voicy encore deux fages Legiiïa- 
teurs formez dans la mefme école , 
Charondas qui gouverna la ville de 
Thurium , & Zaleucus qui donna des 
loix à celle de Locrés. Le lecteur ne 
fera peut-eftre pas fafché de voir icy 
quelques traits de la fage/Te de ces 
deux Pythagoriciens. 

Charondas chaiïa du confeil , & 
priva de toute fonélion publique 
ceux qui avoient donné des marâ- 
tres à leurs enfans, fuppofant , & peut 
eftre avec raifon , que puifqu’ils a- 
voient fait ce tort à ceux qui leur 
dévoient eftre fi chers , ils feroient 
très-capables de faire tort à leur pa- 
trie , & de iuy donner de mauvais 
confeils. 

Comme rien ne contribue tant à la 
corruption des mœurs , que la fré- 
quentation des vicieux , il fit une loy 
contre les mauvais commerces , de 
manière qu’un jeune homme qui 
hantoit mauvaife compagnie , étoit 
appellé en juftice, & puni comme 



I 

cxij La Vie 

d’une mauvaife aétion. 

U fut le prémier qui établit pour la 
jeunefle des maiftres payez des deniers 

on vante fur tout fa Ioy fur 
les tuteles. II ordonna que les biens 
des enfans orphelins feroient adrai- 
niftrez par les plus proches parents 
du cofté du père, & que leur per- 
fonne & le foin de leur éducation , 
ne feroient confiez qu’aux plus pro- 
ches parents du cofté de fa mère; 
car la vie de l’orphelin feroit plus en 
fêureté entre les mains de ceux qui 
ne pou voient prétendre à fon bien, 

& fon bien feroit régi avec plus de 
fidélité & de foin par ceux que la 
fucceffion regardoit , & qui n’étoient 
pas maiftres de la perfonne. 

Zaleucus, après avoir exhorté fês 
citoyens en général à la piété , les Ma- 
giftrats à la juftice , & à ne confulter 
dans leurs jugemens ni la haine , ni 
l’amitié , & chaque particulier à la 
bonne confcience , à ne faire jamais 
\ tort à perfonne, à n’avoir point de 
guerres immortelles; mais à regarder 


publics. 

Mais 
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un ennemi , comme pouvant rede- 
venir ami , en quoy il eft aifé de re- 
connoiflre la doctrine de Pythagore, 
Il s’attacha fur tout comme fon maif* 
tre à refréner le luxe; & voiçy fur cela 
une de fes loix qui a paru très-remar- 
quable par fa fingularité : Quaucune 
femme libre ne mène avec elle qu’une 
efclave , à moins qu elle ne foiî yvre : 
Qu elle ne forte de la ville pendant 
la nuit j fi ce n’efl pour adultère : 
Qu elle ne porte ni or , ni broderie , 
à moins qu elle ne faff 'e profeffion de 
courtifane : Que les hommes ne por- 
tent ni anneaux d’or , ni habits ma- 
gnifiques , s’ils ne veulent paffer pour 
débauche 7. II prétendoit qu’il n’y a- 
voit perfonne affez, impudent pour 
faire profeffion publique de turpitu 
de , & pour porter un fi honteux tef- 
moignage contre Iuy-mefme au mi- 
lieu de les citoyens. 

Comme rien n’affieure tant le re- 
pos des peuples, que le maintien des 
loix , pour empefcher fes citoyens de 
fe dégoufter de celles qu’ils avoient 
receuës, & de les changer fans une 
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nécefïité prouvée par des raifons de h 
dernière évidence , il ordonna que ce- 
luy qui entreprendroit d’anuller une 
loy ancienne , & d’en propofer une 
nouvelle , feroit introduit dans l’af- 
femblée du peuple la corde au col : 
que là il déduirait les inconvéniens 
qu’il trouYoit dans la loy qu’il vou- 
îoit profcrire , & les avantages qui re- 
viendraient de celle qu’il vouloir éta- 
blir : que s’il avoit raifon , il feroit ho- 
noré & recompenfë comme un père 
de la patrie , dont aucun danger ne 
* pouvoit refroidir l’amour & le zélé , 
& s’il avoit tort il feroit étranglé fur 
l’heure mefme comme un perturba- 
teur du répos public. 

Nous avons déjà vu le refpeét que 
Pythagore avoit pour le mariage. II 
le regardoit non feulement comme 
une fociété néceffaire à la politique 
mais encore comme un aéte de reli- 
gion ; car il difoit qu’on étoit obligé ; 
de laifîèr après foy des fucceffeurs pour 
honorer les Dieux , afin que leur cul- 
te fufl continué d’âge en âge. Il fê 
maria à Crotone, & époufà Tlicano- 
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fille de Brontin , un des principaux 
de cette ville là. Il en eut deux fils 
Arimnefte , & Telauges ; ce dernier 
fuccéda à l’école de fon père, & fut 
maillre d’Empédocle. Il en eut aulfi 
une fille , appellée Damo. La mère & 
la fille le dillinguérent par leur grand 
fçavoir ; mais plus encore par leur 
vertu. Dans les cérémonies de Re- 
ligion , elles étoient toujours choi- 
fies , l’une pour méner le chœur , des 
femmes , & l’autre pour méner celuy 
des filles. On rapporte de la mère un 
mot qui mérite d’eftre confervé. On 
luy demandoit combien il falloit de 
jours à une femme pour eltre pure 
après avoir eu commerce avec un 
homme ? Elle répondit , fi c eji avec 
fon mary, elle l’efl fur l’heure mefme ; 
& fi cefl avec un autre , elle ne l’efl 
jamais. 

La fille avoit fait d’excellents com- 
mentaires lur Homère ; mais tous 
lès beaux ouvrages doivent luy faire 
moins d’honneur, que le refpedl qu- 
elle eut pour les derniers ordres de 
fon père. On dit que Pythagore luy 
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avoit donné quelques-uns de les é- 
crits, avec deffènfes expre/îès de les 
communiquer à perfonne hors de fa 
famille. Damo obéit fi éxaélement, 
que quoyque dans une extrême pau- 
vreté, elle réfufa une grofle fomme 
qu’on luy offroit de fes ouvrages , ai- 
mant mieux eftre pauvre en obéi /Tant 
aux volontez de fon père , que de de- 
venir riche en leur defobéiîfant. 


Ce que je dis icy des ouvrages de 
Pythagore eft contraire à ce que quel- 
ques anciens ont afleuré, que Pytha- 
gore n’avoit jamais rien écrit. Plutar- 
que eft mefme dans ce fentiment , 
quand il dit dans la vie de Numa, 


que les Pythagoriciens n’écriv oient ja- 
mais leurs préceptes j & Je conten - 
toient de les enjeigner de vive voix à 
ceux quils en croy oient dignes , n es- 
timant ni beau, ni honnefle, que des 
myjîéres fi faintsfujjent divulgue^ par 
des lettres mortes. Mais ce fentiment 


eft combattu par des autoritez qui ne 
font pas à méprifer. Il eft mefme cer- 
tain que Plutarque fe trompe. Les Py- 
thagoriciens écrivoient leurs précep- 
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tes. Leurs fymboles n’étoient-ils pas 
publics ! Mais ils ne les expliquoient 
pas dans leurs écrits , ils ne les expli- 
quoient qu’aux difciples. Philolaus fut 
le prémier qui en donna l’explication 
dans ces trois volumes que Dion a- 
chepta cent mines, par le confeil de mu icut. 
Platon , qui voulut par ce moyen fou- 
lager l’extrême pauvreté de Philolaus; 

& c'eft ainfi qu’il faut entendre les pa- 
roles de Diogene Laè'rce , Jufquà 
Philolaus il riétoit pas permis de con- 
noijlre aucun dogme de Pythagore , 
ce fut luy qui publia le prémier ces 
trois volumes célébrés > que Platon ft 
achepter cent mines. Il veut dire , qu’il 
n’étoit pas permis aux étrangers. 

Quant aux ouvrages de Phyfique 
St de Politique, qu’on cite de Pytha- 
gore, il eft bien difficile , ou pluftolî 
impoffible d’établir s’ils étoient de 
luy ou de fes difciples ; car ces der- 
niers pouvoient fort bien avoir imité 
une coufhime qui étoit en Egypte. 

Quand quelqu’un avoit fait un ouvra- 
ge , il étoit obligé de le foumettre à 
J a cenfure des Preftres commis pour 
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cet examen. Si l’ouvrage étoit approu- 
vé, on i’écrivoit fur des colomnes fans 
nom d’auteur; & tous ces ouvrages 
étoient attribuez à Hermes , à Mer- 
cure le Dieu qui préfide aux fciences. 
II peut le faire de mefme , que les 
prémiers difciples de Pythagore ne 
mettoient pas leur nom à leurs écrits, 
& qu’ils les attribuoient tous à leur 
maiftre , comme à celuy dont ils a- 
voient tout receu. II efl vray que cet- 
te coultume , qui marquoit tant de 
reconnoilfance , ne dura que peu de 
temps, puifqu’on voit Architas , Em- 
pedocle , Simonide , Timée mettre 
leur nom à la telle de leurs ouvra- 
ges. 

Quoyqu’il en foit , il elt certain 
que tout ce que les prémiers difciples 
de Pythagore avoient écrit , doit dire 
regardé comme l’ouvrage de Pytha- 
gore mefme ; car ils n’écrivoient que 
fes fentiments, & ilsfesécrivoient avec 
tant de religion , qu’ils n’y auroient 
pas voulu changer une fyllabe, regar- 
dant les paroles de leur maiftre com- 
me les oracles d’un Dieu , & nahé- 

guant 
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guant , pour alfeurer la vérité d’un 
dogme , que ce mot célébré , il l’a dit. 
Les préjugez, qu’ils av oient conceus 
en fa faveur, étoient fi forts que fon au- 
torité feule dénuée de raifon , pa/foit 
pour la raifon mefine. 

Rien n’égaloit le refpeél qu’on avoir 
pour luy. On le regardoit comme la 
plus parfaite image de Dieu parmi les 
hommes; & il confervoit dans l’efpric 
de les difciples toute la majelté de cette 
Image divine. On appelloit fa maifon 
leTemple deCerés, & fa cour leTem- 
ple des Mufes. Et quand il alloit dans 
les villes , on difoit qu’il y alloit , non 
pas pour enfeigner les hommes , mais 
pour les guérir. 

Qui ne croiroit qu’un hommefi ho- 
noré & fi refpeéïé , & qui n’avoit ja- 
mais fait que du bien aux hommes, au- 
roit eu une vieillelfe tranquille & une 
fin heureufe;mais ce n’eft pas toujours 
ce que doivent attendre les Hérauts 
de la fagelfe. La corruption & l’in- 
jultice des hommes leur prbmettenc 
plus de traverfes que de tranquillité. 
Les dernières années de Pythagorc 
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fe paflerent dans la perfécution , & il 
mourut d’une mort tragique. Voicy 
le commencement & iorigine de fes 
malheurs. 

II y avoit à Crotone un jeune hom- 
me nommé Cylon, que la nai/Tance, 
fes riche (Tes , & le grand crédit de fa 
famille , avoient tellement enflé d’or- 

f euil , qu’il croyoit faire honneur à 
'ythagore , de fe préfenter pour eftre 
fon difciple. Pythagore, qui ne jugeoit 
pas des hommes par ces choies étran- 
gères , & qui reconnoifloit en luy un 
fonds de corruption & de méchance- 
té, le renvoya. Cylon outré de cette 
injure, ne chercha qu’à fe venger. II 
décrie par tout ce Philofophe , & taf- 
ehe de le rendre fufpeét au peuple , 
en failânt palfer fes alfemblées pour 
des rendez-vous de mutins & de fé- 
ditieux, qui ne cherchoient qu’à bou- 
îeverfer l’Etat , pour s’en rendre les 
maiftres. Ces calomnies gagnent faci- 
lement créance dans fefprit du peu- 
ple toûjours injufle & foupçonneux, 
& toujours prcft à fe porter aux plus 
grandes extrémitez contre les fages, 
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qu’il regarde comme des pédagogues 
qui le gefnent & qui le combattent. 
Pythagore fon bienfaiteur, efl déjà re- 
gardé comme un ennemi public. Un 
jour que tous fes difciples étoient alfem- 
blez avec luy dans la maifon de Miion 
àCrotone, Cylon y alla accompagné 
d’une foule de fcélerats, & d’un grand 
nombre de fes amis dévoilez à fou 
reflentiment. Ils environnèrent la mai- 
fon , & y mirent le feu. II n’échappa 
de cet embralèment que Pythagore , 
Lyfis , & Archippe. Celuy-cy fe reti- 
ra à Tarente qui étoit fa patrie, & 
Lyfis palfa dans lePéloponéfe , où ii 
demeura alfez long-temps, & il alla en- 
fuite à Thebés , où il fut précepteur 
d’Epaminondas. . 

Pour Pythagore, il prit le chemin 
de Locrés. Les Locriens avertis qu’il 
alloit chés eux, & craignant l’ini- 
mitié de Cylon, & le fort de Cro- 
tone, envoyèrent au devant de luy 
leurs principaux Magiftrats , pour 
le prier de vouloir fe retirer ailleurs* 
& pour luy offrir tout ce dont il au- 
ront hefoin dans fon voyage. II palfa 
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à Tarante , & bientoft une nouvelle 
perfecution l’obligea d’en fortir. 11 fe 
retira à Métapont ; mais la fédition de 
Crotone avoit été comme le lignai - 
d’un foulévement général contre les 
Pythagoriciens. Ce feu gagna toutes 
les villes de la grande Grèce. Les é- 
choles de Pythagore y lurent détrui- 
tes , & Pythagore luy-mefme âgé de 
quatre-vingts, ou quatre-vingts-dix 
ans , fut tué dans l’émeute de Méta- 
pont, ou félon d’autres , il mourut 
de faim dans le Temple desMufes où. 
il s’étoit réfugié. Etrange fatalité 1 ce- 
luy qui avoit appaifé tant de guerres, 
calmé tant de féditions, & éteint le 
flambeau de la difcorde dans tant de 
famifles, périt dans une fédition ex- 
citée contre luy, & qui le pourfuit 
de ville en ville , pour fervir le ref* 
lêntiment injufte d’un particulier; & 
la plus part de fes difciples font enve- 
loppez dans fa ruine. Socrate a fort 
bien marqué le caraétére du peuple, 
quand il a dit, qu’il tu ë fans railon , 
& qu’il voudrait enfuite faire revivre 
de mefme,s’ilétoitpolfibIe. Les mef- 
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mes villes qui aÿoient tant perfecuté 
Pythagore, & ,où fes difciples & luy 
avoient été les vidimes de leur fu- 
reur, furent celles qui demeurèrent le 
plus attachées à fa doctrine , qui fui- 
virent le plus éxadement fes loix, 
& qui refpedérent le plus fa mémoi- 
re. • ' . ; . . 

Y oila tout ce que j’ay pu recueillir 
de plus certain fur les circonftances de 
la vie & de la mort de Pythagore , 
& fur l’origine de fes opinions. Sa 
dodrine ne fe renferma pas dans les 
bornes trop étroites de la grande Grè- 
ce, & de la Sicile, elle fe répandit 
dans toute la Grèce, & dans l’Alie. 
Les Romains ouvrirent les oreilles à 
fes dodes enfeignemens ; & l’admi- 
ration qu’ils eurent pour luy fut li 
grande, que long-temps après fa mort, 
ayant receu un oracle qui leur ordon- 
noit d’ériger des flatuès au plus fage, 
& au plus vaillant des Grecs , ils firent, 
élever dans la place deux ftatuës de 
bronze, l’une à Alcibiade comme au 
plus vaillant;, & l’autre à Pythagore 
comme au plus fage. S’il faut donc 
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méfurer la gloire d’un Philofophe à 
la durée de Tes dogmes , & à l’éten- 
due des lieux où ils ont pénétré, rien 
n’égale celle de Pythagore , puifqué 
îa plufpart de fes opinions font enco- 
re fuivies à la lettre dans la plus gran- 
de partie du monde entier. Mais ce 
n’eft pas là ce qui luy fait le plus 
d’honneur; ce qui eft infiniment plus 
glorieux pour luy, c’eft que les deux 
plus grands genies que la Grèce ait 
produits, Socrate & Platon ont fuivi 
la doétrine & fa manière de l’expli- 
quer, & que ce n’eft qu’en marchant 
fur les traces , qu’ils ont porté le flam- 
beau de la vérité fi loin , & ont ap- 
proché de fi prés la véritable fagefle, 
qu’on croiroit qu’ils i’auroient certai- 
nement trouvée, fi on ne fçavoit que 
les gentils ne pouvoient que la cher- 
cher. 

L’échoie de Pythagore fubfifta juf- 
ques vers la fin du régne d’AIexan- - 
dre le Grand. Vers ce^ temps là l’Ac- 
' Cadémie & le Lycée achevèrent d’ob- 
fcurcir & d’abforber la fetfte Italique 
qui s’étoit fouftenuë jufqu’alors avec 
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tant d’éclat , qu’Ifocrate écrit. Nous 
admirons plus aujourd’huy un Pytha- 
goricien, quand il fe tait , que les au- 
tres , tne fme les plus éloquents , quand 
ils parlent. Dans fa fuite des temps, 
on ne faifïà pas de voir des di fci- 
pîes de Pythagore , mais ce n’étoient 
que des particuliers qui ne faifoient 
plus de corps , & il n’y eut plus d’é- 
chofe publique. On trouve encore 
une lettre de Pythagore à Hieron 
tyran de Syracufe , mais cette lettre 
eft fuppofëe , Pythagore étoit mort 
avant ia nailTance d’Hieron. 
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LES 

SYMBOLES 


DE 

PYTHAGORE, 

avec leur explication. 

I 

J E ne repéteray point icy ce qui a 
été dit. des fymboles , & de leur- 
origine dans la vie de Pytfiagore. Les 
fymboles font des fentences courtes , 
& comme des Enigmes , qui fous l'en- 
veloppe de termes fimples & naturels, 
préfement à l’efprit des véritez analo- 
giques qu’on veut ïuy enfeigner. Ces 
fortes de fymboîes furent comme le 
berceau de la Morale; car n’ayant be- 
foin , non plus que les proverbes , ni 
de définition , ni de raifonnement , 
& allant droit à inculquer le précepte, 
ils étoient très-propres à inftruire les 
hommes dans un temps , fur tout , où 


Symb. de Pythac. clxxvif 
îa Morale n’étoit pas encore traitée 
méthodiquement. Voila pourquoy ils 
étoient fi fort en ufage , non feule- 
ment en Egypte , mais en Judée & 
en Arabie , comme nous le voyons 
par les Proverbes de Salomon qui en 
font remplis ; par Fhifioire de la Reyne 
de Saba qui alla éprouver la fageife de 
ce Prince par ces fortes d’énigmes; & 
par fhiftoire de Samfon : & iis con- 
venoient encore plus à Py thagore , qui 
à i exemple des Egyptiens cherchoic 
à enfeigner fa doélrine fans la divul- 
guer , & fans la cacher. ; 

I. 

Zvy>v {JW \jZ§p&a.LVG 4 V' 

* 

; Ne paffez pas la balance. Jugum ne 
iranfilias. Plutarque & faint Jerofme 
i’expliquent ; ne viole^pas la jujîice. 
Athenée & faint Cyrille ; n écoute^ 
point î avarice. Cela revient au inefme 
fens ; car de l’avarice vient l’injuftïce. 

i r. 

Xoiviva fui *67 hjyiStcmi' 

Ne vous affeïez point fur le boif- 

h v 
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l'eau. In chœnice ne fedeto. €e fym- 
bole a été expliqué fort diverfement ; 
mais le fens ie plus naturel à mon a- 
vis, c’efl celuy qui exhorte les hom- 
mes à travailler tous les jours pour 
gagner leur vie ; car celuy qui ne tra- 
vaille point ne doit point manger. Le 
boiffeau , chœnïx , étoit la mefure de 
bled que Ton donnoit à chaque efcla- 
ve pour fa nourriture. 

III. 

'iTèÿCLfQV pi TlXKUV. 

Ne déchirez point la couronne. 
Coromm ne vellita. Ce fymhole peut 
eflre expliqué de plufieurs manières : 

Je trouve au moins qu’il peut avoir 
trois fens : Le prémier , quil ne faut 
pas corrompre la joye de la tahle par 
les inquiétudes & par les chagrins ; 
car dans les feftins c’étoit la couftu- ' 
me de porter des couronnes de fleurs. 

Le fécond efl: , quil ne faut pas vio- 
ler les loix de la patrie ; car les loix 
font la couronne des villes ; & c’efl: 
le fens que faint Jerofme a fuivi , Co - 
ronam minime car pendant, id efl, leges 
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tirhium confervandas. Et le troifiéme , 
quil ne faut point médire du Prince, 
& déchirer fa réputation. Ce qui eft 
conforme à ce mot de Salomon dans 
l’EcIefiafle ; In cogitatione tua régi 
ne detrahas. 

I V. 

Mn iSim ruv ngLpciïajv. 

Ne rongez point ïe cœur : Cor non 
eomedendum. Pour dire, quil ne faut 
pas s'affliger foy-mefme, & fe confor- 
mer par le chagrin , en fe livrant à 
une noire mélancholie ; comme Belle- 
rophon , dont Homère a dit , *r âv- 
t*9v xschJùv , Ipfe foum cor edens j 8c 
il femble que c’eft fur luy que ce pré- 
cepte a été fait. 

V. 

nJp Mgtjfflipai pi] eztXiVMV. 

N’attifez point le feu avec le glai- 
ve : Ignemgladio ne fcalpas. Oeil à 
dire, qu’il ne faut pas exciter ceux 
qui font déjà afj'e £ irrite £. 


h v| 
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y i. 

M « ’ÇhtÇpttpioSzLj 'Qn 7QVÇ OÇfH «A- 
dvvraç. 

Quand vous eftcs arrivé fur les 
frontières, ne defirez point de vous 
en retourner : Non revertendum cum 
ad termines perveneris. Pour dire. 
Quand vous efies arrivé à la fin de 
vofire vie , ne recule £ point , ne crai - 
gne^ point la mort , & ne defire^pas 
de vivre . 

Y I I. 

As aço&v pi fictdjÇeiv. 

Ne marchez point par le chemin 
public : Per viam publicam ne vadas. 
Pour dire , quil ne fiaut pas fuivre les 
opinions du peuple , mais les Jenti- 
mens des Sages. Ce fymhole s’ac- 
corde avec le précepte de i’Evangile , 
d’éviter la voye fpatieufe & large. 

VIIL 

O pce^pfpiovç yghleiïùVOiç, fM 

Ne recevez pas fous votre toiél les 
hyrondeles : Domefiicas hirundines 
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ne habetû. Pour dire , ne recevez pas 
chés vous les grands parleurs. 

I X. 

E’v dx.X.'WÀlû) MKQVa, 3ïO(T yÀ 
q>ipC4V. 

Ne portez point l’image de Dieu? 
fur votre anneau : In anmilo Dei ima- 
ginent ne circumferto. Pour dire , quil 
ne faut pas profaner le nom de Dieu 
en en parlant à tout propos , & devant 
tout le monde. 

Peut-eftre au/fi que Pythagore defc 
fendoit de porter l’image de Dieu fur 
fon anneau , de peur que parmi les 
aétions profanes , dont ia vie civile eft 
compofée, il ne . s’en trouvait quel- 
qu’une qui ble/Taft la majefté de cette 
Image : & ce qui me perfuade que 
c’eft ie véritable fens , c’elt ce qu’ont 
fait quelques Empereurs qui ont vou- 
lu s’égaler à Dieu. Nous iifons dans 
Senequc & dans Suetone , que du 
temps de Tibere , c’étoit un crime 
capital de porter dans un lieu def- 
honnefte l’image de ce Prince gravée 
fur un anneau , ou fur une pièce de 
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monnoye. Phiioftrate rapporte mef- 
mc , & M. Spanheim l’a remarqué le 
premier , que dans une ville de Pam- 
philie , un homme fut condamné 
comme criminel de Leze - Majelté 
divine, pour avoir battu un efclave 
qui fe trouva avoir fur luy une dra- 
chme d’argent ou étoit empreinte ht 
telle de Tibère. Caracalla imita ce 
deteftable orgueil ; car Dion nous 
apprend qu’il condamna au dernier 
fupplice un jeune homme de l’ordre 
des Chevaliers, pour avoir été dans 
un vilain lieu , ayant dans fa poche 
une pièce de monnoye où la telle de 
ce Prince étoit gravée. 

X. 

$op7tov yut\ cwfyctfyqç&v, cwuuctvaTidi- 
vetf Ji. 

Aydez aux hommes a fe charger, 
& non pas à le décharger : Hom'tni - 
bus omis fimul imponendum , non de - 
trahendum. Pour dire , qu’il ne faut 
pas ayder les hommes à vivre dans la 
parejfe & dans la mollejje ; mais les 
porter à pnjfer leur vie dans les tra - 
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vaux & dans les exercices de la ver- 
tu , & leur impofer des régies plus 
laborieufes & plus pénibles à mefure 
qu'ils avancent dans les voyes de la 
perfeâlion. C’eft le fens que faint Je- 
rofme a donné à ce fymbole dans fou 
apologie. Oneratis fupponendum onus, 
deponentibus non communicandum , id 
eft ad virtutem incedentibus augenda 
prœcepta j tradentes Je otio relinquen- 
dos. 

XL 

Mh puctfaç 7 rarn iptÇâïfo&v cfï^icd. 

Ne touchez point facilement dan* 
îa main : Ne cuiquam dexteram fa- 
cile porrigito. Pour dire , nef ait es pas 
facilement amitié alliance avec tou- 

te forte de perfonnes ; ou pïulîoft , ne 
cautionne-^ pour perfonne , comme Sa- 
iomon dit, Fili mi fi fpoponderis pro ?n>v.w.r; 
amie o tuo , defxifli apud extraneum 
tnanum tuam. Stultus homo plaudet Trov.17.1e» 
ntanibus cum fpoponderit pro amico 
fuo» 
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X II. 

. XpTçaç ryroç ovffélv cv 'ntppçt* 

Effacez de deffus fa cendre juf- 
qu’aux moindres traces du pot : Ol- 
Ice vefigiumin cinere confundito. P our 
dire , après la réconciliation faite , ne 
conferve f aucune trace , aucun ve f i- 
ge de votre querelle , de votre ref end - 
ment. 

XIII. 

M G7rtjp&v cfi [JUIU 

Semez la mauve , mais ne fa man- 
gez pas : Herbam molochen ferîto , 
ne tamen mandito. Pour dire , aye^ de 
la douceur pour les autres , jamais 
pour vous : pardonne^ tout aux autres, 
& ne vous pardonne £ rien. 

XIV. 

A ctdiov duxQV p i 'XTiQ/uyLVat. 

N’effacez point la pîace du flam- 
beau : Faculté fedem ne extergito. 
Pour dire , ne laife £ pas éteindre en 
vous toutes les lumières de la raifon, 
& lai jj'e^ au moins la jplace du fiam- 
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beau qui vous a éclairé , ajin quil 
fuijje vous éclairer encore. 

X V. 

W (poç&v ÇïVoV chtXTVÏJOV. 

Ne portez pas un anneau étroit: 

Angufium annulum ne gefiato. Pour 
dire , mene £ une vie libre , & ne vous 
jette^pas vous mefme dans les fers , 
comme font ia plufpart des hommes 
qui courent à la fervitude , & fouvem 
par vanité. ■ 

XVI. 

r ay^eûvvyct. /M) TÇZÇMV* 

Ne nourriffez point ies animaux qui 
ont les ongles crochus : Animalia un- 
guicurvia ne nutrito. Pour dire,7?<? fiouf- 
fre ^ pas dans votre maifon des gens qui 
ne font pas fidèles , des voleurs. 

XVII. 

K ùctfiav 

Abftenez-vous des fèves : Afabrs Cefjmiolt * 
abfiineto. Pour dire , abjlene £ - vous 
de tout ce qui peut nuire à votre 
fanté , à votre repos, ou à votre répu- 
tation. 


I 
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XVIII. 

Mtî fyjî&ai jueP&vo'j&or. 

Ne mangez pas des poiflons qui 
ont la queue noire : Afelanuros ne 
gujlato. Pour dire , ne fréquente ç 
point des hommes diffame £ , & per - 
dus de réputation pour leur mien ante 
vie, 

XIX. 

HpuÜïvov [jw i&tetv. 

Ne mangez pas le rouget : Ne ery* 
thinum edito. rour dire , renonce £ à 
toute forte de vengeance , & ne ver je £ 
point le fang ; car le fang eft defigne 
par le rouget. 

X X. 

M tlTÇCtV ÇûûOV [JW iôjfeiv. 

Ne mangez point îa matrice de 
l’animal : Animalis vulvam ne corne - 
dito. Pour dire , fepare^-vous de tout 
ce qui efl mortel & corruptible , & 
renonce £ a tout ce qui porte à la 
génération , & qui vous attache à ce 
monde vif b le. 
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XXL 

Ç)MOipf\e* y dm%tcQztf. 

Abftenez-vous de ia chair des bef* 
tes mortes : A mortieïnis abjiineto v 
C ’eft pour dire , ne participe £ point 
aux chairs profanes des animaux qui 
ne font pas propres aux facrifices , df 
renonce g à toutes les œuvres mortes. 

XXII. 

Z d>m ebn%tcQzti, 

Abftenez-vous de manger les a- 
nimaux : Ab animalibus abjiineto 
Pour dire , naye^ aucun commerce eb 
vec les hommes fans raifon. 

X X I I L 

Tov aAci 

Mettez toûiours le fel fur votre 

ii r* 7 } n \ ete e *Ÿ tc l H * 

table ; Salem apponito. Celt a dire , pim ^ long 
ne perde^ jamais de veuè la juflice „ ijhajïï?" 
& pratique^-la toujours. 

XXIV. 

K'prov foi j fjf&yvdeiv- 

Ne rompez pas le pain : Panem ne 
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frangito. Ce fymbole a été expliqué 
fort diverfement ; les uns ont dit que 
Pythagore ordonne par là de ne pas 
déchirer fa vie , en l’occupant à beau- 
coup de chofes qui ne tendent pas à 
mefme fin ; les autres qu’il exhorte à 
Punion & à la concorde : mais dans 
Fexplication des fymboles, il faut que 
ïe fens propre & le fens figuré con- 
viennent enfemble ; le pain eft fait 
pour eftre rompu. 

Je fuis perfuadé que par ce précepte, 
Pythagore veut corriger l’avarice qui 
'**’ ne régne que trop dans la plufpart des 
charitez que les hommes font. Ancien- 
nement onfaifoitle pain de manière 
qu’il étoit partagé en quatre par des li- 
gnes qu’on droit delfus en le mettant 
cuire; c’eft pourquoy les Grecs l’appel- 
\o\envn'tf(iÏKv<foy > & les Romains, qua- 
drant. Quand il le préfentoit un pau- 
, vre , on rompoit le pain , & on don- 
noit ordinairement une de ces quatre 
parties, ou quelquefois la moitié, com- 
liv, i, me on le voit dans Horace , 

Et miki dividuo Jindettir munerc 
quadra , 
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Pour couper donc la racine à Pavari- 
ce , Pythagore exhortoit par ce Sym- 
bole à ne pas rompre le pain pour 
n’en donner que la moitié , & à le 
donner pluftoft tout entier, fans mé- 
nagement; c’eft ainfi que Salomon dit 
dans PEcciehafte, Mitte panent tuum 
fuper tranfeuntes a quas. Jette £ votre 
pain fur les eaux courantes. Pour dire, 
donne £ à tous les pauvres fans difin - 
dion. Je fçay bien qu’Efaïe dit, Fr an- ch«p.lvw. 7. 
ge efurienti panent tuum : rompe^ votre 
pain a celuy qui a faim ; ce qui pa- 
roift d’abord contraire au precepte de 
Pythagore. Mais Ifaïe , en difant votre 
pain, veut peut-eftre dire, ie pain 
qui eft néceflaire à votre nourriture; 
car alors on eft pardonnable de le 
partager, & de ne pas le donner en- 
tier. 


XXV. 

etc duwv pi Q/jypji’uc&y. 

Ne rependez point i’buile fur le 
fiége : Se dent oleo ne abfergito. Je 
croy qu’icy ie mot de fiége , fignifie 
le trofne des princes, & les fiéges des 


Digitized by Google 



cxc Symbolés 
Magiftrats, & le mot Ü huile , figni- 
fie les effences , les parfums qui font 
ordinairement pris pour les Ioiianges, 
les flateries. 

Py thagore exhorte donc par ce fym- 
hole, à ne pas foüer les Princes & les 
Grands du monde, parce qu’ils font 
puiflants, & qu’ils occupent de grands 

? oftes. Il ne faut ioüer que ia vertu. 

eut-eflre que par ce fymboïe Pytha- 
goreafaitaiîufion àf’hiftoire de Jacob, 
qui apres fa vifion de l’échelle myfté- 
rieufe, prit à fon reveif fa pierre qui Iuy 
avoit fervi de chevet, f’éfeva comme un 
titre du vœu qu’il faifo’it , & y verfa de 
l’huile , & erextt in titulum fundens o~ 
leum defuper ; & que ce Phifofophe a 
voufu dire, quil ne faut pas rendre aux 
Princes les honneurs qui ne font dus 
quà Dieu. 

XXVI. 

Sirop eîç djuÀJk pî ijuÇclïfoGiv. 

Ne jettez pas fa nourriture dans 
un vaifTeau impur : Ne cibum in ma- 
te liant injicito. C’efl pour dire , qu il 
ne faut pas mettre les bons préceptes 
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dans une méchante ame j car elfe ne 
fait qu’en abuièr , & les corrompre. 
Le mot mate lia , fignihe , un 

pot de chambre. Et par ce mot , Py- 
thagore defigne les hommes vicieux 
& corrompus, dont la perte cil feure. 
les Hebreux les defignoient de mef- 
me par ies vaifTeaux à deshonneur, 
comme nous le voyons par faint Paul. 
Rom. ix. 12 . 

XXVII. 

AÀêX7 çvovct nçltpe fudv , pi $vt 

yJm >V yjtj tïtia ng.5il(>&n w/. 

NourriiTez le co q,& ne l’immo- 
lez point ; car il eft confacrc au So- 
leil & à la Lune : Gallum nutrito , nec 
facrificato ; Lunœ enim & Joli facer 
efl. Le coq a toujours été l’emblémc 
de ceux qui veillent pour nous, qui 
nous avertirent , & qui nous éveil- 
lent , pour nous faire remplir nos de- 
voirs, & vacquer à nos occupations 
ordinaires , pendant le cours de cette 
vie mortelle. 

Pythagore a donc voulu dire par 
ce fymbole, qu’il faut nourrir des gens 
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fi utiles , & ne pas les immoler à la hai- 
ne & au reflentiment qu’infpire quel- 
quefois la liberté qu’ils prennent , & 
qu’ils ne prennent que pour notre bien. 
Les Crotoniates, & ceux deMetapont 
n’obéïrent point à ce fymbole ; car ils 
immolèrent le coq , ils tuèrent Py- 
thagore. Les Athéniens n’en profitè- 
rent pas non plus; car ils immolèrent 
Socrate qui les tenoit fi bien éveil- 
lez. 

XXVIII. 

O’c/bVratf fui nç/LTuyi'V Si v. 

Ne brifez point les dents : Dentes 
ne frangito. Les Grecs ont dit, brifer 
les dents , dans le mefme fens que 
les Latins , Genuinum franger e , & 
dentem rodere j pour dire , Je mer des 
médifances , faire des fatyres. Et c’eft 
ce que Pythagore deffend par ce fym- 
bole. 

XXIX. 

T vv o%/cfïz ^xrvçpeç&iv '&zv artvrè. 

Eloignez de vous le vinaigrier : 
Acetarium vas abs te removeto. . Le 

fens 
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fens de ce fymbole eft ie mefme que 
celuy du precedent; car le vinaigre a 
toujours été pris pour le fiel de la 
fatyre ; c’eft pourquoy Horace a dit , 
halo perfujus aceto. Pythagore nous 
exhorte par ce fymbole à éloigner de 
nous toute forte d’aigreur , & tous les 
termes piquants dont ont aiguife les 
railleries. 

XXX. 

A7fO>&pp£tTwv (ruv K&i 'ïxrovvyi^cl'mv 
HgLTX7rfv'e, 

Crachez contre les rognures de 
Vos ongles & de vos cheveux : Ca- 
pillorum & unguium tuorum prœfeg- 
mina confpuito. 

Lorfqu’un Hébreu avoit pris à la 
guerre une femme étrangère, & qu’il 
vouloit 1 epoufer, il luy étoit ordonné 
de luy couper les ongles & les cheveux, 

& de la faire changer d’habit , après 
quoy elle étoit comme une nouvelle 
créature ; radet cœfariem , & circum - Deut.xit . 
cidet ungue s j & deponet vejlemin qua 
capta ejl. De là les rognures des ongles 
& des cheveux ont cté prifes pour les 

• x 
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foüillûres & les œuvres mortes du vieil 
homme.Pythagore nous exhorte donc 
par ce fymbole , à maudjre nos pre- 
mières affections , & à avoir pour el- 
les une horreur qui nous empefche 
d’y retomber. 

XXXI. 

riçyç W A/OV TZ'TÇCt/ULjufyjQÇ fJU) OVpÇi. 

Ne faites pas de ï’eau à la face du 
Soleil : Contra Solern ne meito. 

La nature, en formant l’homme, 
n’a point expofé à la veuë les parties 
qu’il n’eft pas honnefle de nommer, 
& par où le corps le purge ; mais pour 
me fervir des termes de Xenophon , 
elle a caché & détourné ces égouts 
le plus loin qu’il Iuy a été polfible , 
afin que la beauté de l’animal n’en 
full pas fouillée. Dans les allions 
donc qu’éxigent les nécelfitez du 
corps , il faut imiter la modeflie de 
cette mère commune , & ne faire ja- 
mais à la face du Soleil , c’eft à dire , 
en public, les chofes qui ne doivent 
eftrc faites qu’en fecret, & qui bleffe- 
roient la pudeur,» fi elles étoient fai- 
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tes devant tout le monde. Ccft à mon 
avis le feu! véritable fens de ce fym- 
bole qu’Erafme a voulu rapporter à 
la magie contre toute forte de raifon : 
& ce qui le prouve , c’eft que ce fym- 
bole elt tiré du précepte d’Heliode , 
qui defFendoit aux hommes de faire 
de l’eau de-bout en plein jour. 

Mnd’ air jj’a/o/o n'rfa/ufAttoç cpjoç ofjuy.lv. 
Il vouloir que l’on fe bai/Tall com- 
me faifoient les Egyptiens, félon la 
remarque d’Herodote , qui dit qu’en 
Egypte les femmes faifoient de l’eau 
debout , & les hommes alïis. Il pa- 
roift mefme que c’étoit la couftumo 
des Hebreux; car ils diloient couvrir 
les pieds > pedes tegere , pour dire , 
veficam èf alvum exonerare. Et c’effc 
de la a mon avis , qu’on doit tirer 
1 explication de ce palfage d’Ifaïe 36* 
12. Ut cotnedant fier cor a fua , & bi- 
nant urinam pedum fuorum, & quils 
boivent l’urine de leurs pieds ; c’eft à 
dire , 1 urine qu’ils font en couvrant 
leurs pieds. Pythagore avoir tant de 
foin de la pudeur dans les néceftitez 

dè la nature , que les hiftoriens de la 

• • • 
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vie remarquent , que jamais perfori- 
ne ne l’avoit vu en cet état, oJÂ’ 
!TO7raTï ïyvtû&î ou ti S^ct.^ùipcSï , Némo eum 
unquam vidit alvum exonerantem.ld'm- 
terprete Latin avoit traduit , perfonne 
ne le vit jamais voyager. V oila un mi- 
racle bien furprénant , que perfonne 
n’euft jamais vu voyager un homme 
qui avoit été en Italie , en Sicile , en 
Egypte, en Perfe, & qui avoit pak 
fé la plus grande partie de fa vie eu 


pérégrinations. 


XXXII. 


tvv nÀioif nnçctLftyiflljJOÇ A#- 

Ne parlez point à la face du Soleil; 
'Ad Solem verfus ne loquitor. C’eft 
pour dire, qu il ne faut pas décou- 
vrir les fentiments de fon coeur etl 
public, & devant tout le monde , 

XXXIII. 

dû ov fJiATn^eict. 

II ne faut pas dormir à midy : In 
meridie ue dormîto. 

Il n’y a point d’état plus malheu* 
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feux, que celuy de ne pas voir le So- 
leil quand il eft le plus fort & dans 
fon plus haut période. C’eft de cet 
état déplorable que parle Ifaïe, quand 
il dit itnpegimus meridie quaji in te - 
nebris. Pythagore tache de prévenir 
cet aveuglement par ce fymbole , en 
difant, que lorfque la lumière eft à 
fon plus haut point, il n’ell plus per- 
mis de dormir ; c’eft à dire , de de- 
meurer dans les tenébres , & de faire 
des œuvres de tenébres. 

XXXIV. 

avaçùç cw- 

r KM OWJÇQÇUJVi. 

Brouillez le lit dés que vous elles 
levé , & n’y Iailfcz aucune marque de 
votre corps : Surgens e leda , Jira~ 
gula conturbato , vefligiumque corpo- 
ris ccnrfundito. 

Plutarque dans le vin. livre de fes- 
propos de table , explique ce fymbo- 
le de Phonnelleté , & de la pudeur, 
qui doivent cftre inféparables de la 
couche nuptiale. C’eft ainfî que dans 
fes nuées d’Ariftophane laJufticepour 

i iij 
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louer ia bonne difcipline qui régnoil 
à Athènes dans ces prémiers temps 
où eile étoit honorée & refpeélée , 
dit , que les jeunes gens étoient fi bien 
élevez , qu’à l’école on n’en vOyoit 
pas un feul qui eufi: ofé commet- 
tre la moindre immodeftie , ni dé- 
couvrir le moins du monde ce que la 
modeftie ordonne de cacher; & qu’- 
ils étoient fi fcrupuleux fur tout ce 
qui regarde la pudeur, qu’en fe le- 
vant de leur place , ils n’oublioient 
jamais d’égaler , & d’unir l’endroit 
où ils étoient affis ; afin qu’il aie ref- 
taft fur le fable aucun veftige des 
parties du corps. D’autres l’expliquent 
fimplement, comme fi Pythagore di- 
foit , Faîtes votre lit dés que vous 
(fies levé , afin que vous nefoye £ pas 
tenté de vous y coucher pendant le 
jour ; car le jour eft deftiné au tra- 
vail , comme la uuit au repos. 

Onpourroit croire auffi qu’il a vou- 
lu nous avertir , que quand nous fom- 
mes levez nous ne devons pas per- 
mettre que rien nous falfe fouvenir 
de ce qui s’elt palfé la nuit ; la nuit 
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efl: paflee , le jour eft venu , il ne faut 
donc plus penfer aux tenébres , mais 
à la lumière. 

XXXV. 

Çl'cftcîç fêiïcQrLf ‘txr&Ç Xv&iv. 

Ne chantez que fur la Lyre : Car- 
minibus utendum ad Lyram. 

Nous avons vu dans la Vie de Py- 
thagore , que ce Phiîofophe rejettoic 
les fluides, & autres inftruments de mu- 
lique , comme contraires aux mœurs , 
& qu’il ne retenoit que la Lyre ; par- 
ce qu’en jouant de la Lyre on peut 
chanter les bienfaits des Dieux, &les 
vertus des grands hommes. Quand 
il dit donc , qu’il ne faut chanter que 
fur la Lyre , il veut infpirer à fes dis- 
ciples , qu’ils doivent ne s’entretenir 
que de chofes grandes & férieufes ; 
v & ne faire le fujet de leurs difcours f 
dans le .temps mefme de leur recréa- 
tion, que des loüanges des Dieux, & 
des éloges des Héros. D’ailleurs, com- 
me rien ne fait tant fentir le défaut 
d’une voix peu jufle , qu’un inflru- 
mentbien d’accord ; & le défaut d’un 

i iiij 
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infiniment difcord , qu’une voix fort 
jufle ; Py thagore a pu exhorter par là 
fes difciples à faire de leur vie un tout 
Lien fage, bien uni, & dont aucun 
vice, aucune pafhon ne troublait & n* 
dérangeait l’harmonie. 

XXXVI. 

Ta çpdjVji r dei oiwehehfjiïpa. i.féiv* 

Tenez vos paquets toujours prefls : 
Stragula femperconvoluta habeto.G’eft 
pour dire, qu'il faut eflre préparé a tout 
ce que la fortune voudra ordonner de 
nous ; & n’avoir rien qui nous retarde 
quand notre dernière heure fonne. 

XXXVII. 

XW ‘Br&çdyflCtTVÇ t2 cd&tLpUTOtyÇ 
CM lüç fUI cîvcL%a>pêiV. 

. Ne quittez point votre pofle fans l’or- 
dre de votre Général: Injuffu Imper ato* 
ris de jlatione & prœfidio ne décédas. 

Les Payens n’ont pas plufloft com- 
mencé à philofopher, c’efl à dire, à 
fe fervir de leur raifon , qu’ils ont con- 
nu l’injuflice affreufe qu’il y avoit à 
fe tuer foy-mefme. Nous ne nous 
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fommes pas créez, c’ell Dieu qui nous 
a créez, & qui nous a mis dans cette 
vie, comme dans un polie. Nous ne 
devons donc jamais le quitter que par 
l’ordre de cefuy qui nous y a mis.Phr- 
lolaus, difciple de Pythagoîre, en avoit 
fait une démonllration , dont on peut 
voir l’abbregé dans le traité de Platon 
de l’immortalité de lame , tom. i r. 
page 164.. de la fécondé édition. 

XXXVIII. 

EV Oefty {JA) %j'Çeiv %u?&. 

Ne coupez point du bois dans le 
chemin : In via ne ligna cœdito. 

Ce fymbole renferme un précepte 
bien important , & que les hommes 
font bien fujets à violer; c’elt de ne 
jamais convertir à fon ufage parti- 
culier ce qui eft pour la commodité 
publique. Vous allez dans un che- 
min , n’y coupez pas , n’y ébranchez 
pas les arbres qui doivent fervir , 
& donner de l’ombre à ceux qui 
palier ont après vous. Vous habitez 
une maifon que doivent occuper ceux 
qui rempliront après vous le mefme 

i v 
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employ , ne la dégradez point : En un 
mot , ne prenez que l’ufage de ce 
dont vous n’avez pas la propriété. 

Ce fymbole peut encore avoir un 
autre fens qui n’eft ni moins impor- 
tant , ni moins profond que le pre- 
mier. Les Hébreux regardoient com- 
me la dernière mifére , & la dernière 
baffefie d’eftre réduits à couper du 
bois, & à porter de l’eau: & c’étoit 
l’état où on reduifoit les prilonniers 
que i’on avoit faits à la guerre ; com- 
me Jofué fit aux Gabaonites qui i’a- 
roient trompé , & aufquefs il pro- 
nonça cette terrible maledidicn : Non 
ix. • j. deficiet de Jlirpe vejlra ligna cœdens, 
aquafque comportans. Les Grecs a- 
voient imité cela des Hebreux : Py- 
thagore dit donc que dans le cours 
' de cette vie nous ne devons pas nous 
rabaiïfer à des fondions indignes de 
notre condition, & faire le métier des 
plus vils efclaves. Or tout ce qui ne 
répond pas à la noblefle de notre efi- 
lênce, nous ravale & nous avilit. C’eil 
touper du bois , que d’avoir des pen- 
fées baffes , & que d’efire l’efclave de 
ics paffions. 
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Je ne dois pas oublier qu’Iambli- 
que rapporte ce fymbole un peu dif- 
féremment, à oJ'ùj yM ne fende 
ne divife^ point dans le chemin j & 
qu’il en donne une explication bien 
différente. II dit que la vérité eft une, 

& que le menfonge eft divers ; & que 
dans le cours de cette vie , il ne faut 
point divifer , c’eft à dire , qu’il ne 
faut pas fe féparer de la vérité, & fai- 
re un fchifme qui eft ‘toujours une 
marque de fauffeté. 

XXXIX. 

T 0 itpfjQV oCx i7lü7rfctv. 

Ne roftiffez point ce qui eft boüiüi; 

Quod elixum efl ne affato. * 

Comme je méditois fur le fens de 
ce fymbole, j’en ay heureufement trou- 
vé l’explication dans Athenée : voicy 
fes paroles ; Quand les Athéniens fa- üv. xiv. 2 » 
crifent aux Saifons , ils font bouillir , 

& non pas rojlir les viandes quels 
, offrent ; pour prier par là ces Déejj'es 
d'éloigner les chaleurs étouffantes , & 
la féchereffe , & de nourrir les fruits 
de la terre par des chaleurs modérées , 

i vj 
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par des pluyes favorables qui vieil - 
tient dans le temps ; car cette codhon 
douce & humide fait de très-grands 
biens. Elle n emporte pas feulement la 
crudité , mais elle adoucit la dureté, 
& rneurit toutes chofes. D'ailleurs elle 
cuit & prépare l’aliment, & le rend 
plus doux & plus foin ; c'efl pour - 
quoy on a dit en proverbe , quil ne faut 
pas rofir ce qui efl bouilli. 

Athenée r'apporte ce fymboîe de 
Pythagore , comme un proverbe qui 
étoit dans la bouche de tout le mon- 
de , & par lequel on vouloir faire en- 
tendre , que quand on avoir ce qui 
fuffifoit pour la fanté , il ne failoit pas 
chercher d’autre ragouft par delica- 
tefte. 

On peut donner aufti à ce fymbo- 
îe un fens plus relevé. Ce qui eft 
boüillr peut eftre regardé comme i’em- 
bléme de la bénignité & de la dou- 
ceur ; & ce qur eft rofti , comme 
l’embéeme de la coiére & de la fé- 
cherefte. Pythagore exhorte donc fes 
difciples à ne prendre jamais en mau- 
vaife part ce qui eft fait dans la fini* 
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pîicité & dans l’innocence , & à n’ai- 
grir jamais les efprits. 

X L. 

O %GiCU> )>m)Çpè<pGÏv. 

Détournez de vous le glaive affilé : 
Gladium acutum avertito. C’eft pour 
dire , qu on ne doit avoir aucun com- 
merce avec les médifants ; car le glai- 
ve aigu a toujours été l’emblème des 
langues fatyriques & médifantes, com- 
me on le voit dans les Pfeaumes de 
David, qui dit, Lingua eorum quafi 
gladius acutus : & ailleurs , exacue - 
runt quafi gladium linguas fiuas : Leur 
langue efi comme un glaive aigu : & 
Ils ont aiguijé leur langue comme un 
glaive. 

X L ï. 

Ta 77i'7z7bj'($t 7v tHç ’Tça. 7 nÇtjç ydi 
cdcLjpêtcSvLj. 

Ne ramaffiez point ce qui efi tom- 
bé de la table : Quœ ceciderunt e men - 
fia , ne tollito. 

Ce fymbole, comme le XXIV. cil 
pour exhorter les hommes à la chari- 
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rite. La table étoitfacrée, & on ne pou- 
voit y remettre ce qui en étoit tombé , 
il étoit confacré aux Héros , c’eft à dire 
aux Anges , & il falïoîc le laifler pour 
les paüvres. Ce qui tomboit de la ta- 
ble , étoit parmi les Grecs , comme 
parmi les Hebreux les épies qui a- 
voient échappé à la main des moif- 
fonneurs , & qu’il n ’étoit pas permis 
au maiftre de ramalTer ; car Dieu l’a- 
voit defîêndu. Cum tnejjueris fegetem 
terrœ tuœ non tondebis nfque ad fo- 
lutn fuperficiem terrœ , nec rémanen- 
tes fpicas colliges. 

X L I I. 

Am^ov ndj orepef yjjTmÇjKjenvrç. 

Abftenez-vous mefme du coffre de 
cyprès : Ab area cyparijfina abflineto. 

Il fembie que par ce fymbole Py- 
thagore ait voulu exhorter les hom- 
mes à ne faire pas tant de dépenfe 
pour les funérailles. Les riches le fai- 
foient enterrer dans des cerceuils de 
cyprès, parce que le cyprès a la vertu 
de conferverles corps. Avant Pytha- 
gore, Solon avoit travaillé à modérer 


Dir 
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îa dépenfe des enterremens ; & après 
ïuy, Platon eut le mefme foin; car 
on voit que dans le xir. livre des 
Loix il régie cette dépenfe à un très- 
bas pied , puifqu’il deffend que les plus 
riches employent plus de cinq mines, 
c’eft à dire, plus de cinquante écus à 
leurs funérailles : & c’eft ce que la 
ioy des xit. tables avoit aufli réglé 
pour les Romains : Rogum afciane 
■polito. 

On pourroit croire aufli que ce 
'Philolophe a voulu détourner fes dis- 
ciples d’aller aux funérailles , & que 
c’eft le mefme précepte que celuy que 
Dieu donne aux Nazaréens. Omni 
tempore confecrationis Juœ fuper mot - 
tuum non ingredietur. 

X L I I I. 

'Tolç oôectvioiç fofejKjan, dv&iv 3 cep- 
Tia, yBoyioiç. 

Sacrifiez en nombre impair aux 
Dieux céleftes ; & en nombre pair 
aux Dieux infernaux : Cœlejîibus im- 
paria Jacrijicato , imferis vero paria. 

Le nombre impair ell le plus par- 


D 
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de vigne non taillée : Ex imputatis vi - 
tïbus ne Diis libato. 

Le traducteur Latin de Plutarque, 
& après luy Amiot , ont crû que par 
ce fymbole Pythagore tendoit à dé- 
tourner les hommes d’offrir aux Dieux 
des facrifices fanglants , & le font ima- 
ginez que ce Philofophe avoit appelle 
le fang , du vin de vigne non taillée t 
mais cela n’efl: fondé que fur un texte 
corrompu, comme je fay établi dans 
mes remarques fur la vie de Numa. 
Cette figure feroit bien outrée , & 
bien violente. II faut donc s’en tenir 
à l’explication que Plutarque a don- 
née à ce fymbole , en difant que ce 
Philofophe a voulu recommander l’a- 
griculture comme une grande partie 
de la piété , en exhortant à n’offrir 
aux Dieux rien de fauvage , & qui ne 
vint d’une terre rendue douce & hu- 
maine par la culture. 

XLV. 

cc,\<f>/7ur fjd) $u<(v. 

Ne facrifiez point fans farine : Ne 
fine farina facrifcato. 
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Les Grecs , avant que d’égorger fes 
vidimes, répandoient fur leur telle 
de la farine d’orge , ou de l’orge avec 
du fel; ce qu’ils appelloient 
Homère , cw’ao O n a 
donc crû que Pythagore recomman- 
doit par ce fymbole de n’offrir jamais 
de vidime fans cet orge fkeré. Mais 
j’ofe dire que ce n’efl pas le fens de 
ce précepte; le but de Pythagore efl, 
de recommander l’agriculture com- 
me dans le fymbole précédent , & 
en mefme temps il veut détourne» 
les hommes des facrifices fanglans, 
& leur apprendre, à n’offrir aux Dieux 
que des gafleaux, ou, s’ils veulent of- 
frir des vidimes, à fubflituer à la pla- 
ce des vidimes vivantes, des figu- 
res de ces mefmes vidimes faites avec 
de la pâlie; comme il l’avoit prati- 
qué en immolant un bœuf fait de fa- 
rine , félon la coufrume qu’il avoit ap- 
prife en Egypte , & dont j’ay parlé 
dans la Vie de ce Philofophe. 
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x l y i. 

AvumJlnoç -dvz jylj 'Ztrg$mvv<[, 

Adorez, & facrifîez nu ds pieds 1 : 

Nudis pedibus adorato atque facrïfi- 
cato. ^ 

Pythagore avoit pû apprendre en 
Egypte l’hifloire de Moyfe , à qui 
Dieu dit du milieu du buiflon ar- 
dent, Solve calc&amentum de pedibus 
tuis : locus enim in quo Jlas terra fan- 
dla ejl : Ojle £ les fouliers de vos pieds , 
car le Heu ou vous ejles ejl une terre 
fainte. Mais ce Philofophe n’avoit pas 
pris cet ordre à la lettre : il fe con- 
tenait de luy donner un fens figuré: 

& par ce fy mboie il exh or toit les hom- 
mes à faire leurs prières & leurs la- 
crificcs avec humilité & fimplicité» 

X L V 1 1. 

ngpcntLu'fa pêÇo'//fyjOÇ. * 

Tournez tout autour de vous en 
adorant : Circumaâlus adora. 

Par ce tournoyement , dit Plutar- 
que dans la vie de Numa , on veut 
que Pythagore ait eu dcjjein d’imiter 
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le mouvement du monde ; mais je 
croirois plufofl que ce précepte ejl 
fondé fur ce que les temples regar- 
dant l’Orient , ceux qui y entr oient 
tournoient le dos au foleil ; & par 
confequent étoient oblige £ , pour fe 
tourner de fon cojlé , de faire un demi 
tour à droite ; & pour fe remettre en- 
fuite en préfence du Dieu , ils ache - 
voient le tour en faifant leur prière . 
A moins que ce changement de fitua- 
tion ne fguifie quelque chofe d’ap- 
prochant des roues Egyptiennes , & 
que ce ne foit pour faire entendre 
qu’il n’y a rien de fable ni de per- 
manent dans ce monde , & que de 
quêlque manière que Dieu tourne & 
remue notre vie , il faut luy en rendre 
grâces , & en efre contents. 

J’ay expliqué ces roues Egyptien- 
nes dans mes remarques fur cette Vie 
de Numa, & j’ay fait voir que Plu- 
tarque n’a pas touché ia véritable rai- 
fon de ce tournoyement que Pytha>- 
güre ordonne. II vouloit par là , que 
Fon adoraft l’immenfitc de Dieu qui 
remplit l’univers. 
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x l y 1 1 1. 

XctSricQvci 

Adorez alfis : Adoraturus Jedeto . 

Plutarque a lu autrement ce fym- 
bole , xsL'wSrai Gfô<rx'Mj»cmrmç > ajfeye^ 
vous après avoir adoré. Et il dit que 
c etoit pour l’heureux préfage que les 
Dieux avoient exaucé les prières. 
Mais il en donne une meilleure rat- 
ion dans la fuite , en dilânt, que c’é- 
toit pour nous accoultumerà ne nous 
adrelfer jamais aux Dieux quand nous 
fommes accablez d’affaires , & que 
nous ne pouvons les prier qu’à la hafte, 
& qu’en palTant ; mais lorfque nous 
en avons le îoifir, & que nous pou- 
vons y employer tout le temps né- 
celfaire, fans aucune précipitaation. II 
me paroill que la leçon de Plutarque 
neft pas la bonne , & que Pythagore 
avoit écrit, ysf^<Sm wmauninilgi ; ado-* 
re Z a If ls * ou riffeye^j-vous pour ado- 
rer J c’eft à dire , adorez tranquille- 
ment & fans impatience , avec tout le 
îoifir que demande une fi fainte a- 
éfion. J’ajoufleray à cela une petite 
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remarque qui n’eft pas inutile. C’eft 
que du temps d’Homére & de Py- 
thag )re , on ne fçavoit ce que c’étoit 
que d’adorer à genoux; on adoroit 
ou debout, ou affis. 

X L I X. 

-dvaictv pu) ovv%Çov. 

Ne vous faites pas les ongles pen- 
dant Je facrifice : Ad facrïficia ungues 
ne prœcidito. 

Hefiode avoit dit plus obfcurc- 
ment & plus énigmatiquement , 

MtfPàirD TnrnÇoio StJv tvi Sby-n SnMi* , 

Av«v "ïm mpu/etf ajScori mShpu. 

Fendant le feflin des Dieux , c’eft à 
dire t pendant le facrifice, ne retran- 
che £ point avec le fer de la partie 
qui a cinq rameaux, c’eft à dire , de la 
main qui a cinq doigts , le fec du vert, 
c’efl; a dire , le fuperflu des ongles, 
prcefegmina unguium ; car ce qu’on 
coupe des ongles eft fec, & le refte 
eft vert , c’eft Je vif. Mais d’un préce- 
pte de fuperftition , Pythagore en fait 
un précepte de morale. Le fens de ce 
fymbole eft clair ; car, c’eft pour dire , 
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que pendant qu’on eft dans le tem- 
ple il faut ne penfêr qu’à Dieu , fc 
tenir dans le refpecft , & rejctter tou- 
tes les pen fées baffes & indignes delà 
fainteté du Jieu , & de la religion. 
Iamblique en donne pourtant une au- 
tre explication qui me paroift trés- 
fondée. Il dit que Pythagore a voulu 
enfeigner par là, que quand on fait 
un facrifice , il faut y appel 1er fes pa- 
rents les plus éloignez, ceux dont on 
pourroit îe plus fe paffer , & qui font 
dans la condition la plus baffe & la 
plus méprifable ; car cet aéle de re- 
ligion doit bannir toute penfée d’or- 
gueil, & réunir les familles. On fçait 
que les facrifices étoient toujours fui- 
vis d’un feflin auquel on prioit les pa- 
rents & les amis. 

L. 

0(stv y ylw diyjv» 

Quand il tonne, touchez la terre : 
Cîim tonat tenant tangita. 

Le tonnérre qui gronde fur nos 
telles a toujours été pris pour les li- 
gnes de' la colère de Dieu. Pythago- 
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re a donc voulu dire par ce fymbole» 
que quand Dieu donne des marques 
de fa colère , nous devons tafcher de 
îe defarmer par notre humilité» 

LI. 

Ylu&t ’ov [jw i7rQ7rfOJL^ov. 

Ne vous regardez point au miroir, 
à la clarté du flambeau : Ad lucernam 
facietn in fpeculo ne contemplator. 

Le Miroir eft ordinairement trom- 
peur , & il trompe encore davantage 
quand on le confulte aux flambeaux; 
car cette faufte lumière favorife fes 
menfonges , les augmente , & lèrt à 
les cacher. Pythagore veut donc nous 
avertir par là , de ne pas contribuer 
jnous-mefmes à nous tromper , en 
nous regardant dans des objets qui 
nous fardent, & qui nous déguifent; 
& il nous ordonne de nous regarder 
dans la véritable lumière , qui eft la 
feule ou nous puiflions nous voir tels 
que nous fommes véritablement. 

Ou peut auffi rapporter ce fymbo- 
le à la Philofophie , & Iamblique l’a 
fait; mais fou explication eft plus ob- 

feure 
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fcure que le texte. J’efpére qu’on en- 
tendra mieux celle-cy. Le miroir eft 
icy la fimple apparence des chofes de 
la nature; car le miroir ne reprelente 
que la fuperficie des objets , & le 
flambeau eft l’opinion , l’imagination. 
Si nous jugeons donc des véritez na- 
turelles fur les premières apparences , 
& que nous ne les regardions qu’à la 
lumière de nos opinions, lumiérequi 
eft toujours trés-infidelle , nous ne 
pouvons nue nous tromper. Il faut 
donc les regarder dans la véritable lu- 
mière, qui eft Dieu ; car la connoib- 
fance de la nature eft une fuite & 
une dépendance de la connoiiïance 
de Dieu ; & c’étoit la doélrine de Py- 
thagore , comme nous le voyons dans 
les Vers dorez, L. & LI. & dans les 
commentaires d’Hierocles; & c’eft à 
quoy fe rapporte le fymbole fui van t. 

LU. 

EV, cft/'o. 

Un , deux : Unum , duo. 

Par l’unité , Pythàgore deftgnoit 
Dieu créateur de toutes chofes , & par 

.k 
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le deux , la nature ; comme je l’ay ex- 
pliqué dans la vie de ce Philofophe. 
Ce fymbole fign ifie la mefme chofe que 
le précédent , qu’il faut connoiftre 
Dieu avant toutes chofes, & enfuite 
la matière; car comme on ne fçau- 
roit connoiftre la nature du deux , fi 
Fon ne connoift auparavant celle de 
Fun qui i’a créé, de mefme on ne 
peut connoiftre ce monde vifible, 
fi Fon ne connoiftoit Dieu. 

LIII. 

Tl TJ ^ TV , W fiytfSL KSH tçioL 

èo^QV. 

Honore les marques de la dignité, 
IcThrone, & le Ternaire : Honorato 
in primis habitum , Tribunal, & Trio - 
bolum. 

Iamblique me paroift s’éloigner 
beaucoup du véritable fens de ce fym- 
bole , quand il dit quePythagore veut 
infinuer qu’on doit préférer la lecfïe 
Italique à la fedïe Ionique , parce que 
la doctrine de l’Italique eft toute in- 
corporelle, au lieu que celle de Floni- 
que eft attachée aux corps. 
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LiliusGiraldus , & d’autres ont cru 
qu’icy par le Ternaire , Pythagore ai 
Youiu marquer la fainte Trinité, dont 
ils prétendent que le myftére n’étoit 
pas inconnu à ce Philofophe , non 
plus qu’à Platon qui fêmbleen avoir 
parlé dans fa fécondé & dans fa fixié- 
me lettre : mais je fuis perfuadé qu’ils 
fe trompent. Jamais Pythagore n’a eu 
la moindre idée de la Trinité, & non 
feulement il n’a pas entrevu ce m y itè- 
re , mais encore le fyftéme de fa do- 
ctrine y paroift entièrement oppolé; 
& c’efl de ce fyftéme qu’on doit tirer 
1 explication de ce ternaire, telle que 
je vais la donner. Nous avons vu qu’il 
a établi trois genres de fubftances rai- 
fonnables , les Dieux immortels , les 
Héros c’eft à dire les Anges , & les 
hommes morts dans la pratique de la 
vertu , & que la grâce divine a élevez 
à la gloire, c'eft à dire les Saints. 
voila ce qu’il entend icy par le ternai- 
re dans lequel il veut que nous ren- 
fermions notre vénération & notre 
culte, en nous defïèndant d’honorer 
aucune nature inférieure à ces trois là, 
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comme nous l’avons vû dans Hiero- 
cles. J’efpére qn’on trouvera que c’elt 
le véritable fens de ce fymbole; le relie 
elt aifé. Par le Throfne , Pythagore 
marque les Rois & les Princes , & par 
les marques de la dignité , il defigne 
tous ceux à qui ces Princes font part 
de leur autorité. II veut donc que nous 
honorions les Rois & les Magillrats, 
en un mot tous ceux que Dieu a mis 
au delTus de nous , pour nous gou- 
verner & pour nous conduire. 

L IV, 

Ai it/xccv TmoyneV df ygf) <z Trgpomj' 
vei. 

Quand les vents fouillent, adore Ie- 
cho : Flantibus vends , écho adora. 

J’avoue que je n’entends point l’ex- 
plication qu’Iamblique a donnée à ce 
fymbole, en difant, qu’il faut aimer ù* 
honorer la ref emb lance , l’ image des ef 
fences & des puijjances divines. 

Lilius Giraidus a plus approché de 
la vérité, quand il a dit que les vents 
defignent icy, les révoltés j les fé di- 
rions , les guerres , & que l’écho eft 
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l’emblème des lieux deferts , 6c que 
Pythagore , par ce fymbole , a voulu 
exhorter fes difciples à quitter les vil- 
les où ils verroient des guerres & des 
féditions , & à fe retirer dans des lieux 
plus tranquilles , dans des forefts , 6c 
dans des deferts , où eft fa retraite 
d écho : comme dit Ovide , 

Inde latetfylvis , nulloque in mon* 

, te videtur. 

Omnibus auditur. 

LV. 

Mtr s !«&/«!’ '&7V 

Ne mangez pas fur le char : Ex 
curru ne comedito. 

C’eft ainfi que l’on a traduit ce fym- 
bole : Le char marque les voyages 6c 
i’aélion ; car il fervoit 6c à voyager, 
6c à combattre. Pythagore veut donc 
nous avertir par ce fymbole , qu’il 
n’eft pas temps de manger quand il 
faut agir ; ou bien que dans cette vie, 
qui eft un véritable voyage , il ne faut 
pas s’imaginer qu’on n’y foit que pour 
manger 6c boire , 6c pour ne penfer 
qu’à ce qui regarde le corps. Voila 

k üj 
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l’explication qu’on a donnée à ce fym*> 
bole ; je n’en fuis pas trop content, & 
jufqu’à ce qu’on trouve tnieux , voi- 
cy ma con jecflure. Le mot Grec Jiçpoç, 
ncfignifie pas feulement un char, mais 
un fiége, une chaife y fellam. Quand 
Pythagore deffend donc de manger 
de fon fiége , il deffend de mange? 
aflis , c’eft à dire fans travailler. 

L VI. 

vznJhoiv tvv <h%tov 

, riç Ji 7PoJivi7ÏJ^v tov evavu- 
fW‘ 

Chauffez le pied droit le prémier, 
& lavez le prémier le pied gauche: 
Dextrum pedem primum calceato, fi- 
ni flrum vero primum lavato. La chauf- 
fure marque les fondions de la vie 
atflive ; & le bain marque les délices, 
d’une vie oyfeufe & molle. 

Pythagore veut donc exhorter fes 
difciples par ce fymbole, à avoir plus 
d’emprefîement pour la vie aeftive , 
que pour la moleffe & la volupté. 
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L V IL 

EfxÂçaÏQV fjui) t&H. 

Ne mangez pas la cervelle : Cere- 
Irum ne edito. C’eft pour dire, ri ac- 
cable 1 ? point votre efprit d’ un travail 
excejjif qui l’abbatte , & qui l’épuife ; 
<lonnez-Iuy du relâche, 

— » Nec reternis minorent 

Conjî/iis animum fatiga. 

L V I 1 1. 

Ne plantez pas le palmier : PaU 
mam ne plantato. 

J’ay lu ce fymbole de Pythago- 
re, mais je n’en ay trouvé nulle parc 
î’explication : il faut donc la devi- 
ner. Le palmier eft très-utile & trés- 
fecourable dans le pays où il vient 
naturellement. Plutarque témoin 
gne que les Babyloniens comptoienc 
trois cens' foixante utrlitez qu’ils ti- 
troient de cet arbre ; mais tranfplanté 
il n’eft bon a rien, & ne porte qu’un 
fruit lâuvage qu’on ne fçauroit man- 
ger. Quand Pythagore dit donc , 
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qu il ne faut pas planter le palmier 3 
il veut dire qu’il ne faut rien faire 
qui ne foit bon & utile. On peut 
■donner aulTi à ce fymbole un autre 
fens qui ne me paroift pas moins bon. 
Les anciens ont écrit , que le bour- 
geon que les Grecs appellent la cer- 
velle du Palmier, ed très-doux à man- 
ger , mais qu’il caufe de grands maux 
de telle ; Xenophon rapporte mefme 
dans le fécond livre de l’expédition 
de Cyrus,que les Grecs de l’armée de 
Clearque fe trouvèrent mal d’en a - 
voir mangé. Pythagore veut donc 
nous avertir par ce fymbole , qu’il faut 
fuir tout ce qui eft doux & agréable 
fur l’heure, & qui dans la fuite caufe 
des peines & des chagrins. 

L I X. 

'ZmvJtlç 7m&c&uj &iç %o7ç to 

QVÇ. 

Faites les libations aux Dieux par 
l’oreille : Libamina Dits facita per 
auriculam. 

Philoftrate rapporte ce fymbole , 
dans la vie d’Apollonius , & il dit 
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qu’ApolIonius parlant un jour des li- 
bations devant un jeune homme, & 
ayant dit , qu’il y avoit une liqueur 
qu’il falloir facrifier aux oreilles , & 
en faire les libations par les oreilles ; 

Je jeune homme fe prit à rire , parce 
qu’il n’eft pas poffible de boire par les 
oreilles. Ce jeune homme prenoit 
à la lettre un fymbole qu’il devoit ex- 
pliquer figurément. Pythagore, & a- 
prés iuy fon difciple Apollonius, vou- 
îoient dire qu’il falloit accompagner 
‘de Mufique les libations , & honorer 
les Dieux en chantant des hymnes & 
des cantiques, qui font les plus agréa- 
bles libations qu’on puifie leur faire. 
Pythagore avoit appris en Egypte , 
que les Juifs employoient les voix & 
les inftrumens pour chanter les louan- 
ges de Dieu. Pfalterium jucundum -vf. g». ?. 
cum cythara. Homère a connu cette 
vérité, que la mufique eft agréable 
à Dieu; car il feint qu’aux feftins des 
Dieux, Apollon joue dé la Lyre, & 
que les Mufes chantent d’une voix 
pleine de charmes. • 
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Voicy encore quelques fymboles qu on 
prétend avoir été recueillis par Plu- 
tarque. Je les ay cherche 7 inutile- 
ment dans fes ouvrages ;je ne laiffe 
pas de les rapporter , mais fans le 
texte Grec que je nay pas vu. 

L X. 


Ne mangez pas la féche : Sepiam 
ne edito. 

jïant le traî Plutarque nous apprend une pro- 
veux font les priete nnguliere de la leche , qui nous 
fluswfa. p erv j ra ^ expliquer ce fymbole. II dit 
que quand elle eft prife dant un filet, 
elle jette une liqueur qu’elle a fous le 
cou, & qui eft noire comme de l’en- 
cre; & qu’ainfi noircijfïant la mer qui 
cû tout autour d’elle , & fe couvrant 
comme d’un nuage obfcur,eIie fe de- 
robe aux yeux de celuy qui l’a prile. 

Py thagore a donc voulu dire , n 'en- 
treprenez point des affaires ohfcures & 
difficiles , qui vous échaperont quand 
vous croire £ les tenir. Ou pluftoft il a 
voulu nous avertir de n’avoir aucun 
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commerce avec des gens diffimulez & 
faux, car iis nous manqueront au be- 
foin, & fe déroberont à nous en brouil- 
lant tout par leur fauffeté & par leur 
v noirceur pour fe tirer d’affaires. 

L X I. 

Ne vous arreftez point fur les con- 
fins : In limine non confîjlendum. C’efl 
pour dire , ne demeure £ point dans 
un état équivoque & douteux , prene £ 
votre parti. 

LX II. 

Cedez à un troupeau qui pafTc : 
Progredienti gregi e via cedendum. 
C’efl pour dire, quil ne faut pas s’ op- 
jpofer à la multitude. 

L X 1 1 1. 


Fuyez la belette : Aluflelam devita. !>*”/ fe '-«v 

r'i /I j j. r a ! fil d'O- 

L elt pour dire fuye^ les rapporteurs ; f tUi . 
car , comme dit Plutatque , on pré- 
tend que la beiette fait fes petits par la 
bouche, &que par cette raifon elle efl 
l’emblème de la parole qui procède 
de la bouche. Plutarque dit, on pré - 

k vj 
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tend , parce qu’il fçavoit bien que cela 
etoit conteflé, & qu’Ariflote mefme a 
fait voir que la belette fait fes petits 
comme les autres animaux , & que 
cette fable-n’eft fondée que fur ce que 
la belette tranfporte fouvent fes pe- 
tits d’un lieu à un autre avec fa bou- 
che. 


lxiv. 

Refufez les armes que vous pré- 
fente une femme : Arma a muliere 
fumminijîrata re'fice. La femme, à 
caufe de la foiblefTe de fon fexe , eft 
l’emblème de la colcre & de la ven- 
geance ; car ces pallions viennent de 
foiblefTe. 

Pythagorea donc voulu dire, qu’il 
faut rejetter toutes les infpirations que 
donne l’efprit de vengeance. Peut- 
eftre auffi qu’il a voulu enfeigner, qu’il 
ne faut jamais entrer dans les reffen- 
timens des femmes , & fe livrer aux 
fureurs quelles veulent infpirer. Mille 
exemples ont faitYoir les maux qui en 
arrivent. 
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L X V. 

Ne tuez point le ferpent qui eft 
tombé dans votre cour : Colubrum in- 
tra œdes collapfum ne perimito. C’eft 
pour dire , ne faites point de mal à 
votre ennemi quand il efl devenu votre 
fuppliant & votre hofle. 

Le ferpent lignifie toujous un en- 
nemi , parce qu’en effet c’eft l’ennemi 
de l’homme depuis la malediélion pro- Genef. j. 19. 
noncée contre lu y. 

l x y 1. 

C’eft un crime de jetter des pierres 
aux fontaines : Lapidem infontemja- 
cere f ce lus. C’eft pour dire , que c J efl 
un grand péché de tourmenter & de 
jperfecuter les gens de bien, & ceux qui 
fervent utilement le public. 

Hefiode avoit dit avant Pythagore, 

{aÿi $ ’ 'fin KfnvaLCvv oufv , neque fuper fon- 
tes meito. Pour dire , ne corrompe £ 

■point , & ne rendes pas inutile le bien 
que les autres font , & ne vous mo- 
que^ pas de vos bienfaiteurs. Salo- 
mon a comparé de mefme les gens de 
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L ien aux fontaines , quand il dit que 
c’eft une fontaine troublée avec le 
pied , & une fource gaftée & perdue, 
que le jufte qui tombe devant l’im- 
Trovtrb. tf. pie. Fons turbatus pede t & vena cor - 
rupta fuflus cadens coram impio. 

L X V 1 1. 

Ne mangez pas de la main gauche: 
Siniflra cibum ne Jumito. C’eft pour 
dire , ne vive^ que d’un gain jufle & 
légitime , & ne vous nourrtjje £ point 
de rapines & de vols , mais de votre 
travail; car la main gauche a toujours 
été la main ftifpecle de larcin; c’eft 
pourquoy Catulle écrit à Afmius, qui 
luy avoit volé fon mouchoir, 

Marucine Afini manu fnijlra 
Non belle uteris in joco atque vino : 
Tollis lintea negligentiorum. 

L X V I I I. 

C’eft un crime horrible d’ofter la 
fueur avec le fer : Sudorem ferro ab- 
flergere tetrumfacinus.Cleü pour dire, 
que c’ejl une aflion trés-criminelle d‘ b- 
Jler à quelqu'un par la force & par la 
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violence le bien qu il a gagné par fon 
travail, & à la fueur de fonfr ont ; caria 
fueur fe prend ordinairement pour ce 
que l’on gagne par fon travail, à caufe 
de la malédiction prononcée après le 
péché du prémier homme : Infudore 
vultus tui vejceris. Cefymbole de Py- 
thagore dit la mefme chofe que cette 
fentence de l’Ecdefiaftique , 34.. 26. 
Qui aufert in fudore partent, quaji qui 
occidit proximum fuum : Celuy qui 
ojle le pain gagné à la fueur du 
front , ejl comme celuy qui tué fon pro- 
chain. 

LXIX. 

N’appliquez pas le fer fur les tra- 
ces de l’homme : Hominis vejligiafer- 
ro ne confgito. C’eft pour dire, ne dé - 
chire^point la mémoire de ceux qui font 
morts. Car ce fymbole n’a aucun rap- 
port au prétendu fortilege que l’on pra- 
tique au jourd’huy,& par lequel on pré- 
tend arrefter un homme, un cheval, en 
fichant un clou fur une des traces de fes 
pas. Ce fortilege eft une chimère de ces 
derniers temps, & inconnue à toute 
l’antiquité. 
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L X X. 

Ne dormez point fur le tombeau : 
In fepulcro ne dormito. C’eft pour 
dire , que les biens que vos pères vous 
ont laijj'e £ , ne fervent pas à vous faire 
vivre dans l’ oifivetê , & dans la mol- 
lejfe. Et je fuis perfuadé que Pytha- 
gore avoit tiré ce fymbole de ce pré- 
cepte d’Hefiode , qui deffend de s’af- 
feoir fur les tombeaux. 

Muc/f t'sr’ àwvfân kseSj Çar. 

L X X I. 

Ne mettez pas au feu le fagot en- 
tier : Integrum fafcicutum in ignern ne 
mittito. -Pour dire, vive^ d’économie , 
& ne mange £ pas tout votre bien à la 
fois. 

L X X 1 1. 

Ne fautez pas du char à pieds joints: 
De rheda junftis pedibus ne exilito. 
C’eft pour dire, ne faites rien a l’é- 
tourdie , & ne change £ pas d\ état té- 
mérairement , & tout d’un coup. 
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L X X 1 1 1. 

Ne menacez point les aftres : In 
cflrum ne digitum intendito. C’eft pour 
dire , ne vous emporte £ point contre 
ceux qui font au dejfus de vous , & 
contre ceux qui ne travaillent qu à vous 
éclairer dans vos ténèbres. 

l x x i y. 

N’appfiquez point la chandelle con- 
tre la muraille : Candelam ad parie - 
tem ne applicato. C ’eft pour dire , ne 
vcus opiniaflre7point à vouloir éclairer 
des gens grojjîers ; car ils refiflent 
a vos lumières comme une muraille 
rejette & repouffe les rayons du So- 
leil. 


L X X V. 

N écrivez point fur la neige : In ni- 
ve ne fcribito. C’efl pour dire, ne con- 
fie £ pas vos préceptes a des naturels 
mois j & efféminé £/ car la moindre 
chaleur, c’eft à dire la moindre perfe- 
ction les fond , & vos préceptes s’é- 
vanoiiifïent. 
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Les Grecs ont dit dans le mefmé 
fens , écrire fur l* eau , pour dire pren- 
dre une peine inutile , donner des pré- 
ceptes à des naturels mois qui ne fçau- 
roient les retenir , & où ils s’effacenf 
incontinent. 
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LA VIE 

D’HIEROCLE S. 

I L n’eft rien de plus naturel quand 
on fît un ouvrage , que d’en vou- 
loir connoiftre l’Auteur; & plus l’ou- 
vrage eft beau & utile, plus on eft cu- 
rieux de fçavoir à qui on doit le pfai— 
fir & le profit qu’on tire de cette le- 
tfture. C’efl ce qui m’a porté à re- 
chercher qui étoit i’Hieroclés auteur 
de ces excellents commentaires fur 
les vers de Pythagore ; car ce n’eft pas 
le connoiftre que de fçavoir feulement 
fon nom , qui luy a été commun a- 
vec pfufieurs autres : & je voy mefme 
que les plus fçavants ne font pas d’ac- 
cord fur ce point. 

L’antiquité nous fournit pfufieurs 
hommes célébrés qui ont porté le nom 
d’Hieroclés. Le prémier, c’eft Hie- 
roclés frère de Menecfés , natif de fa 
ville d’AIabande dans fa Carie. Ces 
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deux frères avoient acquis beaucoup 
de réputation par leur éloquence. Ci- 
céron, qui les avoit vus & entendus, 
en parle en plufieurs endroits de fes 
ouvrages, & voicy le jugement qu’il 
en porte dans fon Orateur à Brutus : 
Tertium efi in quo fuerunt fratres il- 
li , Afin tic or um Rhetorum principes, 
Hierocles & Menecles minime me a 
Jententia contemnendi. Efi enim à for- 
ma veritatis, & a b Atticorum régula 
abfunt , tamen hoc vitium compenfant, 
vel focilitate vel copia. La trofiéme 
forte efi celle dans laquelle ont tra- 
vaillé les deux frères , les prémiers des 
Orateurs Afiatiques , Hier oc lé s ô* 
JVLeneclés , qui à mon avis ne font 
nullement a méprifer ; car , quoyquils 
s* éloignent du caraâlére de la vérité , 
& de la régie Attique , ils reparent 
ce defaut par la facilité de leur com- 
pofition , & par leur abondance. Ce 
caraélére de compofition tel qu’il efi 
marqué dans ce paflage fuffît pour 
faire voir que i’Hieroclés de Cicéron 
n’eft pas ceîuy qui a travaillé fur ces 
Vers de Pythagore ; car fa manière 
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d’écrire ne tient nullement de l’Afia- 
tique, tout y eft ferré & concis. D’ail- 
leurs il étoit Orateur & non pas Phi- 
lofophe. 

Le fécond étoit Hiérocles cité par ses relation! 
Stephanus , comme un grand voya- je'nom 
geur qui avoit fait des relations de de Phiiifto- 
tout ce qu il avoit vu de plus extraor- pbiiiHeri- 
dinaire & de plus remarquable. Par tiu 
éxemple,il parle d’une nation d’Hy- 
perboréens appellée les Tarcynéens, 
chés laquelle des Gryphons gardent les 
mines d’or. Il dit, que rien ne mérite 
davantage d’eflre vû que les Brachma- 
nes , nation adonnée à la Philofophie, 

& confacrée particulièrement au So- 
leil , qui ne mangent nulle forte de 
viande, qui vivent toujours à l’air, 
qui refpeéïent fur tout & cultivent la 
vérité , & qui ne portent que des ro- 
bes faites d’un lin qu’ils tirent des ro- 
chers; car ajoulle-t-il , ils prennent 
certains petits filaments qui viennent 
fur les rochers , les filent, & en font 
des habits , qui ne bruflent point au 
feu , & qu’ils ne mettent point à la 
ielïive pour les laver; mais quand ils 
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font fales , ils les jettent au milieu 
d’une flamme vive, & ils deviennent 
blancs & tran (parents. Il parle du lin 
appel lé afbefle , & qu’on trouve enco- 
re aujourd’huy dans les Pyrénées tel 
qu’il Je décrit. Cet Hieroclés vivoit 
quelque temps après le fiécle de Stra- 
bon , c’eft à dire après Tibère. 

Le troifiéme eft un Philofophe Stoï- 
cien dont il eft parlé dans Au luge! le, qui 
dit , que toutes les fois que le Philofo- 
phe Taurus entendoit parler d’Epicu- 
re, il avoit d’abord dans labouche, ces 
mots d’Hieroclés , homme grave & 
faint, * Que la volupté foit la fin de 
r homme , dogme de courtifane. Que la 
■providence ne foit rien , autre dogme de 
courtifane. Par ces mots , ce fage Stoï- 
cien fe munifloit comme d’un contre- 
poifon contre les deux maximes qui 
faifoient le fondement de la Philofo- 
phie d’Epicure, & qui étoient trés- 
pernicieufes dans le fensque les Epicu- 
riens relâchez leur donnoient. 

*H</W 7E > OÇ , OT/JVMf 3. OUX ’fà\ nfivOtCL 

fcyua. connue a corrigé le fçavant 
An a lois Jean Pcdii.ua* 
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Cet Hieroclés eft donc plus ancien 
que Taurus , & par confequent il vi- 
voit au plus tard fous l’Empereur A- 
drien. Ni le voyageur, ni le Philo- 
f fophe ne peuvent eftre auteurs de ces 
commentaires fur les Vers dorez. Un 
ouvrage fi grave & fi fublime n’efipas 
l’ouvrage d’un voyageur ; & notre 
Hieroclés étoit Pythagoricien, & non 
pas Stoïcien. D’ailleurs il efl certain 
que ces commentaires ne font pas du 
fécond fiécle 

On trouve un autre Hieroclés qui 
étoit Jurifconfiilte , & dont on a cité 
un traité des maladies, & de leur. cu- 
re , qu’il avoit dédié à Baffus Philo- 
fophe de Corinthe. 

Il y en a encore un cinquième qui é- 
toit Grammairien, & dont on a la no- 
tice de l’Empire deConftantinople.Ni 
le Grammairien, ni le Jurifconfulte ne 
font notre Hieroclés. 

Mais voicy certainement où il faut 
le chercher. Sous l’empire de Dio- 
clétien il y avoit un Hierocles de Bi- 
thynie qui exerçoit à Nicomedie l’of- 
fice de Juge , & à qui i’Empereiur 
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donna le gouvernement d’Alexan- 
drie pour le recompenfer des maux 
qu’il faifoit aux Chrétiens. Il ne fc 
contenta pas de les perfecuter avec la 
dernière fureur, il écrivit encore con- 
tre eux deux livres quil appella Phi- 
laleîhes , c’eü à dire, amis de lavcritéj 
où il s’efforçoit de prouver la faufleté 
de l’Ecriture fainte par mille préten- 
dues contradi&ions qu’il croyoit y 
apercevoir , & où il égaloit ou pre- 
féroit mefme à Jefus-Chrift, Apol- 
lonius deTyane. 

Peu de temps après on trouve un 
Hieroclés natif d’Hillarime, ville de 
Carie, & qui après avoir fait quelque 
temps le métier d’Athlete, quitta le 
Gymnafe pour s’appliquer à la Philo- 
fophie, Â<’ dSMwtor fàn Qihoaiftetr ei^S^lç, 
qui des combats du Gymnafe paffa tout 
d’un coup à la Philofophie , dit Stc- 
phanus. 

Julqu’icy ces deux Hieroclés ont 
été confondus. Volïius prétend que 
le Gouverneur d’Alexandrie eft le 
mefme que l’Athlete , & je voy que 
Jean Pearfon, un des plus fçavants 

hommes 
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hommes que l’Angleterre ait portez , 
ne s’éloigne pas de ce Sentiment , à 
condition qu’on luy permette d’ex- 
pliquer autrement le paiTage de Ste- 
phanus , que je viens de rapporter. 
II veut que le mot Grec, «Watif, 
qu’on a expliqué , les combats du 
Gymnafe , lignifie , les combats que 
les Chrétiens ont eu à fouftenir con- 
tre IesPayens,& les perfecutions qu’ils 
ont fouffertes : & pour le prouver iï 
cite un paflage d’Eufebe qui parle des 
combats des glorieux Martyrs , &o- 
eftmy fmpTvpcùv às Matiç. Mais ce fçavant 
Anglois ne s’eft pasapperceu quV3An'rt/r 
peut bien eftre dit en ce fens , par rap- 
port à ceux qui foufïrent,& nullement 
par rapport à ceux qui font fouffrir. 
Par éxemple , on dira , ce Martyr , au 
for tir de fes glorieux combats fut cou- 
ronné y car c’efl; le Martyr qui combat. 
Mais on ne dira pas du Juge qui pré- 
fide à c es éxecutions impies , qu'au 
for tir de fes combats il alla fe repofer ; 
car le Juge ne combat point. 

Ce fuffrage de Pearfon pour le fen- 
timent de V offius , n’étant donc ap- 
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puyé que fur une explication fi peu 
fondée, ne doit eftre d’aucune autho- 
rité. Mais voicy d’autres raifons qui 
combattent ce fcntiment de Voffius, 
& qui font voir qu’il n’a examiné d’af- 
fez prés ni ïes temps , ni les caractères 
différents de ces deux Hierocles. 

Le métier d’Athiéte, & cefuy de 
Juge ne font pas plus différents que 
ces deux Hierocles font différens , & 
par le cœur & par l’efprit. 

Dans ie Juge , îes anciens n’ont 
trouvé que cruauté , qu’animofîté , 
qu’injuftice. 

Dans le Philofophe , nous ne dé- 
couvrons quequité , que droiture , 
qu’humanité. 

Dans le Juge , on a trouvé un ef- 
prit médiocre , un jugementpeu jufte 
& peu exercé , une critique froide , & 
un fonds inépuifable d’impudence & 
de mauvaifê foy. If ne faut que lire ce 
qu’Eufebe nous en a confervé ; cela 
efl pitoyable , nulle raifon , nul juge- 
ment , nul efprit. 

Et dans Je Philofophe , nous re- 
marquons un efprit trés-éclairé & très- 
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profond, une raifon faine , un juge- 
ment exquis, beaucoup de pénétra- 
tion & de fagefle , & une grande a- 
mour pour la vérité. 

II ne paroifl pas poflible que les li- 
vres d’HierocIes contre la Religion 
Chrétienne, & ces commentaires fur 
les Vers dorez de Pythagore , foienc 
l’ouvrage du mefme auteur. Dans les 
prémiers tout étoit frivole , il n’y a- 
voit rien de nouveau ni de fingulier; 
la plufpart mefme des objections é- 
toient des objections pillées fouvenc 
mot à mot de Celle & de Porphyre, 
déjà refutées cent fois, ou méprifées; 
&, ce qui eft très -remarquable , fou- 
vent contraires aux maximes du Phi- 
Jofophe. 

Au lieu que dans ces derniers , fi 
on en excepte quelques opinions que 
ce Philofophe avoit receuës de fort 
maiftre avec trop de fimpiicité, il n’y 
a rien que de folide. Nulle part des 
veuës plus grandes & plus fubiimes 
fur la nature de Dieu , & fur les de- 
voirs de l’homme ; & nulle part des 
principes plus faints & plus confor-* 
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mes aux véritez de la Religion Chré- 
tienne. Cet ouvrage e(ï comparable à 
tout ce qu’ont écrit les plus grands 
Philofophes de l’antiquité. Il paroift 
qu’il avoit lu les faiiites Ecritures ; 
mais bien loin de jetter des pierres 
contre cette fontaine divine, on voit 
clairement qu’il y avoit puifé , & qu’il 
s’étoit heureufement fervi de cette 
fource de lumière pour éclaircir beau- 
coup de points de la théologie des 
Payens ; pour l’enrichir mefme , & 
pour la dégager de beaucoup d’er- 
reurs grolfiéres que la lumière natu- 
relle ne pouvoit feule diffiper. 

On dira peu t-ellre que ces conje- 
éiures ne font pas alfez fortes pour 
obliger à faire deux auteurs d’un feul 
& qu’il eft trés-polîîble & trés-vray- 
femblable qu’un homme qui a témoi- 
gné beaucoup de force & beaucoup 
d’efprit dans les traitez de Philofophie, 
tombe , & Le démente quand il en- 
treprend de combattre la vérité , & 
de faire triompher le menfonge. Por- 
.phyre luy-mefme, qui avoit fait de h 
beaux ouvrages, que nous lifons en- 

l; 
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tore avec plaifir, n’eft plus le mefme & 
ne témoigné plus le mefme jugement 
& la mefme folidité dans les livres qu’il 
a voit compofez contre la Religion 
Chrétienne. Que peut faire le plus 
prand génie, quand il combat contre 
Dieu ! Cela efl certain ; mais Porphyre 
n’efl; point fi différent de luy-mefme 
dans ces derniers ouvrages, que Ieferoit 
l’auteur de ces commentaires, s’il avoit 
failles livres contre les Chrétiens. 

Voicy encore une raifon qui me 
paroift affez forte. On fçait qu’Apol- 
lonius de Tyane, cet infigne impof- 
teur qu’Hierocles , auteur des livres 
contre les Chrétiens , avojt la folie • 
d’égaler & de préférer mefme à Jefus- 
Chrifl: , privoit l’homme de fon libre 
arbitre, & fouftenoit que tout étoit 
gouverné par les loix de la deftinée que 
rien ne pouvoit changet. Eufebe em- 
ployé un chapitre à combattre cette 
faulfe doélrine dans le traité qu’il a fait 
contre Hieroclcs. Je dis donc , que 
fi cet impie Hierocles étoit le mefme 
queceluyqui a fait ces excellents com- 
mentaires, Eufebe n auroit pas man- 

iüj 
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qué de tirer de ces commentaires- 
mefmes des armes pour battre en rui- 
ne ce faux dogme d’Apollonius fur 
ïa liberté , & de reprocher à fon pa- 
negyrifte , qu'il élevoit au deftiis de 
notre Seigneur un homme prevénu 
d’une erreur capitale fur une vérité 
très -importante, & fans laquelle il 
n’y a plus ni vertu , ni vice , ni fa- 
gel Te, ni folie, ni ordre , ni jufti- 
ce ; & un homme auquel il étoit luy- 
mefme très - oppofé , puifque jamais 
Philofophe n’a établi plus folidemenfi 
& plus fortement que luy ce dogme 
du libre arbitre. Eufebe auroit encore 
tiré de ces commentaires & des au- 
tres traitez d’HierocIes, de quoy réfu- 
ter & détruire toutes les fables & tou- 
tes les chimères dont Philoftrate tafche 
d’embellir la vie d’Apollonius, puis- 
que rien n’eft fi oppolé à cette faulîe 
Philofophie que la doélrine de notre 
Hierocles. Delà je croy que l’on peut 
conclure allez probablement que l’au- 
teur de ces commentaires n’eft pas 
l’impie Hierocles contre lequel Eu- 
Jèbe a écrit. 
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Mais voicy d’autres raifons que je 
tire des temps, & qui auront peut- 
dire la force de preuves. 

Hierodes , Gouverneur d’Alexan- 
drie , & l’auteur des deux livres con- 
tre les Chrétiens , étoit mort avant 
i’an 340. de Jefus-Chrift. 

Damafcius qui vivoit fous l’Em- 
pereur Juftinien , a voit vu Theofebc 
difciple du Philofophe Hieiocles , 
comme il le dit luy-mefme dans le 
palïage que je rapporteray plus bas. 

Ilparoift bien difficile, qu’un hom- 
me qui floriffoit encore en 528. ait 
vû & connu le difciple d’un homme 
mort avant 34,0. Et par confequent il 
n’eft guère vray-femblable que l’Hie- 
rocles Philofophe, & auteur de ces 
commentaires fur les Vers dorez, foit 
le mefine que l’HierocIes , Gouver- 
neur d’Alexandrie, & l’ennemi des 
Chrétiens. 

Si l’on nous avoit confervé quel- 
ques particularitez de la vie du Phi- 
lofophe, elles fortifieraient peut-eftre 
les raifons que je viens d’avancer ; 
mais nous ne fçavons de luy que trés- 

i iiij 
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peu de chofe, & que ce qu’en a écrit 
Damafcius , & que Photius , & après 
luy Suidas , nous ont confervé. 

Voicy ce qu’en dit cet écrivain qui 
ïbrifToit afTez avant dans le 6. fiécle. 
Le Philofophe Hier odes , celuy qui 
par fa fub limité , & par fon éloquen- 
ce , a rendu fi célébré l’école d’Ale- 
xandrie ,joignoit à la confiance & à 
la grandeur d'ame une beauté d’ ef- 
prit, & une fécondité au-dela de toute 
imagination. Il par loit avec tant de 
facilité j & étoit fi heureux dans le 
choix des beaux termes , qu il ravif- 
foit tous fies auditeurs , & paroifioit 
toujours entrer en lice contre Platon 
pour luy difputer la gloire de la beau- 
té de la diâlion , & de la profondeur 
des fentiments. Il avoit un difciple ap- 
pel lé Theojebe , qui de tous les hom- 
mes que j’ay connus , étoit le plus ac- 
coutumé par la pénétration de fon efi 
prit , à lire les penfées les plus fecret- 
tes du cœur. Ce Theofebe difoit qu- 
Hieroclés expliquant un jour Platon , 
dit que les raifonnements de Socrate 
rejjembloient aux de^ qui fie trouvent 
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toujours debout , de quelque manière 
qu'ils tombent. Un malheur qui arriva 
à ce Philofophe , fervit a mettre fon 
courage & fa magnanimité dans tout 
leur jour. Eflant allé à Byfance il s’at- 
tira la haine de ceux qui g ouver noient', 
il fut mis en prifon , mené devant le 
tribunal , condamné , & livré aux fîx 
tiédeurs qui le mirent tout en Jung. 
Alors fans s'étonner , il remplit fa 
main du fang qui coulait de fes play es 
& le jctta au vif âge du Juge , en luy 
difant ce vers d’ Homère , 

Kuwait Wj m cïmjxù ipayiç àvtyifMct 
xpia. 

Tien Cyclope , boy ce vin , apres 
t’eftre rafTafié de chair humaine. Il 
fut banni, & s'en étant retourné a Ale- 
xandrie , il philo fophoit a J on ordinai- 
re avec ceux qui alloient l'écouter. 
On peut remarquer l’ excellence & la 
grandeur de fon efprit dans les com- 
mentaires qu'il a faits fur les Vers 
dore £ de Pythagore , dans fes traite £ 
de la Providence , & dans plufieurs 
autres ouvrages, où ilfaitparoiflre des 
mœurs três-fages, & un fç avoir profond 
& éxaél. 1 v 
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Cet éloge ne convient nullement 
à Hierodes ennemi des Chrétiens , on 
n’auroit point dit du Gouverneur d’A- 
jéxandrie, qu’il avoit rendu une école 
fforiffante. Cet Hierodes , bien loin 
de pouvoir difputer à Platon fa gloire 
du ftile & de îa profondeur des fen- 
timents, n’étoit, comme je l’ay déjà 
dit, qu’un génie fort médiocre. Et 
d’ailleurs , quelle apparence que le 
Gouverneur d’AIéxandrie eût receu à 
Byfance le traitement dont Damaf- 
cius parle icy; au lieu que tout cela 
peut fort bien convenir à l’Athfete 
devenu Philofophe. 

Les ouvrages philofophiques, que 
Damafcius avoit vus d’Hierocies , é- 
toient un traité de la providence & 
de la deflinée, & de l’accord de notre 
liberté avec les decrets de Dieu , di~ 
vifé en fept livres. Photius nous a con- 
lêrvé des fragments des trois premiers. 

Un ceconomique , à l’imitation de 
* Xenophon, & un traité des maximes 
des Philofophes , dont voicy les prin- 
cipaux chapitres. 

Comment il faut fe gouverner foy- 
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mefme. Comment il faut fe conduire 
envers les Dieux , envers ïa patrie , 
envers fon père & fa mère , envers fes 
frères , fa femme , fes enfans , fes pro- 
ches. Nous en avons encore dans 
Stobée, des fragments confidèrables, 
qui marquent beaucoup d’efprit , 
beaucoup de douceur, en un mot un 
caraèlére bien oppofé à celuy du Ju- 
ge d’Aléxandrie : Par éxemple , dans 
Je traité de l’amour fraternel , il dit, 
que pour en Lien ufer avec tout le mon - 
de , il faut nous mettre à la place de 
chacun , & nous imaginer qu il e fl nous, 
& que nous femmes luy. 

Qu il n’y a rien de plus digne de 
l'homme , & qui mérite plus de louan- 
ge , que défaire par fa douceur & par 
Je s manières , qu’un homme brutal , 
emporté & féroce , devienne doux , trai- 
table & humain. 

Dans le traité du mariage , après 
avoir dit beaucoup de chofes de la né- 
ceJfité de cette liaifon , il dit , que pref 
que tous les mauvais mefnages vien- 
nent des mauvais choix qu’on fait ; 
on n’époufe des femmes que pour leurs 

1 V 


Digitized by Google 



cclij L a V i e 
richejjes ou pour leur beauté fans fe 
mettre en peine de leurs mœurs & dé 
leurs inclinations : De la vient qu’on 
Je marie fouvent pour fon malheur , 
& que F on couronne la porte de fa 
maifon pour y recevoir un tyran , & 
non pas une femme. 

II ajoufte , que ceux qui refufent de 
fe marier , & d’avoir des enfans , ac - 
cufent leurs pères de s’eflre marie £ 
fans raifon, & fe font le procès a eux - 
mefmes. 

Dans le traité , comment on doit 
vivre avec fon père & fa mère; il dit, 
que les enfans doivent fe regarder dans 
la maifon de leur pere & de leur mère , 
comme dans un temple où la nature les 
a place £ , & dont elle les a fait les 
preflres & tes minières , afin quils 
vaquent continuellement au cuite de 
ces divinité £ qui leur ont donné le 
jour. 

II dit encore , que les enfans doi- 
vent fournir à leurs pères toutes les 
chofes néce foires, & que de peur d’en 
oublier quelqu’une , .il faut prévenir 
leurs defirs , & aller fouvent jufqu’à 
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deviner ce quils ne peuvent pas expli- 
quer eux-tnefmes ; car ils ont Jouvent 
dmnê pour nous , lorfque nous ne pou- 
vions marquer nos bejoins que par nos 
cris , nos begayemens & nos plaintes. 

II avoit fait aufli des commentaires 
fur le Gorgias de Platon : & voicy fur 
cela une particularité alfez plaifante 
que Damafcius racoifte dans Photius. 
II dit qu’HierocIes expliquoitun jour 
à fes difciples le Gorgias de Platon ; 
Theofebequiétoitpréfent, écrivit cet- 
explication. Quelque temps après , 
Hierocles ayant encore pris le Gor- 
gias pour l’expliquer , le mefme Theo- 
febe recueillit aulîi cette explication 
telle qu’elle fortoit de la bouche de 
fon maiftre; & comparant en fuite la 
dernière avec la première , il n’y trou- 
va prefque rien dé femblable ; cepen- 
dant, ce qu’on a de la peine à croire, 
elles luy parurent toutes deux trés- 
conformes à la doélrine de Platon ; 
ce qui fait voir, ajoufte-t-il , * quel 

* J’ay confervé la phrafc Gréque qui m’a paru 
brllr oiw 'fhtS'i'ixvwmj, w ttftyoç «ajW 

Luj àçy. V çpwclv irtAayç. 
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océan , quelle profondeur de fens il 

y avoit dans ce grand homme. 

Theofebe ayant fait remarquer dic- 
te différence à Hierocles, celuy-cy dit 
en cette occafion le bon mot que j’ay 
déjà rapporté , que fes difcours de So- 
crate font comme fes dez qui fc trou- 
vent toujours debout de quelque ma- 
nière qu’ils tombent. 

C’cft grand dommage que tous ces 
ouvrages d’HierocIes fe foient per- 
dus : mais je regrette encore plus la 
perte d’un traité qu’il avoit fait de fa 
juftice ; car ce dernier fuppléeroit à 
tous les autres. C etoit fans doute un 
ouvrage trés-folide & très -profond , 
s’il en faut juger par ces commentai- 
res fur fes Vers dorez de Pythagore, 
où nous voyons que ce Philofophe a- 
voit pénétré l’e/fence de la juflice. 

Nous avons encore un petit traité 
intitulé , itj>OK*iovç <p<W<pou cLçua , les 
contes plaifans du Philofophe Hiero- 
cles. C’eft un petit recueil de quel- 
ques fottifes ou fimplicitez , dites par 
des gens fraifehementfortis de l’école, 
qui dans tous les temps , ont paffé 
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pour plus fimples & plus niais que 
les gens du monde. 

En voicy quelques-unes. 

Un écolier s étant allé baignerpour 
la première fois , enfonça & penfa fe 
noyer. Effrayé du péril qu’il avoir 
couru , il jura qu’il ne fe mettroit plus 
dans l’eau qu’il n’eut appris à na- 
ger. 

Un autre voulant accoutumer fon 
Cheval à ne point manger, ne luy 
donna plus ni foin ni avoine ; & 
fon cheval étant mort enfin , il dit. 
Que je fuis malheureux ! j’ay -perdu 
mon cheval dans le temps qu 'il avoit 
déjà appris à ne plus manger. 

Un autre voulant voir s’il avoit 
bonne grâce à dormir, fe regardoit 
dans fon miroir les yeux fermez. 

Un autre voulant vendre fa mai- 
fon , en ota une pierre qu’il porta au 
marché , pour montre. 

Un autre ayant une cruche d’ex- 
cellent vin , la cacheta. Son valet fit 
un trou par deffous , & beuvoit ce vin. 
Le maître voyant fon vin diminuer , 
quoyque le cachet fut entier , étoit 
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furpris , & n’en pouvoit deviner la 

caufe. Quelqu’un luy dit; mais pren- 

nez garde qu’on ne le tire par delfous. 

Eh, gros fot, dit le maiftre , ce ne fl 

pas par deflous quil manque , ce fl par 

deflus. 

Tou t le relie eft à peu prés de mefme, 
& je m’étonne qu’on ait pû attribuer 
au Philofophe Hierocles un ouvrage 
fi frivole , & fi peu digne d’un hom- 
me grave. Le Hile feul prouve qu’il 
eft beaucoup plus moderne; car on y 
trouve des termes , que ni le quatriè- 
me, ni le cinquième lïécie n’ont con- 
nus, & qui dementiroient bien les 
loiianges que les anciens ont données 
à la beauté de la didtion de ce Philo- 
fophe. 

Dans la Bibliothèque du Roy, on 
trouve quantité de lettres du Sophi- 
Re Libanius,qui n’ont jamais été im- 
primées. Parmi ces lettres il y en a 
baucoup où il eft parlé d’un Hiero- 
cles ; & quelques-unes mefmes , qui 
s’adreftènt à luy. Il paroift par là que 
c’étoit un Rheteur qui avoit acquis 
beaucoup de réputation par fon élo- 
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quence , & qui étoit toujours demeu- 
ré pauvre , parce qu’il a voit été tou- 
jours homme de bien. Ce caractère 
eft très-conforme à ceiuy de l’auteur 
de ces Commentaires , & trés-oppofé 
à ceiuy du Gouverneur d’AIéxandrie 
que fes cruautez & fes injuftices a- 
voient enrichi. Le temps mefme con- 
vient a fiez à ceiuy où florifioit notre 
Pythagoricien ; car l’HierocIes de Li- 
hanius peut avoir vefeu jufques dans 
le cinquième liiécle. Mais je laide cet- 
te recherche à ceux qui auront le 
temps , & qui voudront fe donner la 
peine de recueillir toutes ces lettres 
très-dignes de voir le jour, de les met- 
tre en ordre , & d examiner fi tout ce 
que l’auteur y dit de cet Hierocles & 
de fa famille , peut s’accorder avec ce 
que Damafcius en a écrit , & fi on 
peut par là détruire ou fortifier mes 
conjectures. 
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LES VERS DOREZ 

DE PYTHAGORE. 

T jOnore premièrement les Dieux 

1 1 immortels , comme ils font établis 
& ordonne £ par la Loy. 

Refpeéîe le ferment avec toute forte d» 
religion. Honore enfui te les Héros 
pleins de bonté & de lumière. 

Refpede auffi les Démons terreflres , en 
leur rendant le culte qui leur ejl lé- 
gitimement dû. 

Honore auffi ton père & ta mère , <*• 
tes plus proches parents. 

De tous les autres hommes , fais ton 
ami de celuy qui fe dif ingue par fa 
vertu. 

Cède toujours à fes doux avertiffe- 
mens , & à fes allions honnefes 
utiles. 

Et ne viens jamais à haïr ton ami pour 
une légère faute , autant que tu le 
peux. 
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Les Vers dorez de Pyth. cclxj 

Or la puijjance habite prés de la né- 
cejfté. 

Sçache que toutes ces chofes font ainfi: 

. mais accouflume -top à furmonter 
. & a vaincre tes paffions : 

Premièrement , la gourmandife , la 10 . 

parejje , la luxure , & la colère. 

Ne commets jamais aucune aftion kon- 
teufe j ni avec les autres , 

Ni en ton particulier ; & fur tout ref 
pede-toy toy-mefme. 

En fuite , o bferve la jujlice dans tes a- 
élions & dans tes paroles , 

Et ne t’ accouflume point a te comporter 
dans la moindre chofe fans règle ù* 
fans raifon : 

Mais fais toujours cette reflexion, que i y, 
par la deflinée il efl ordonné à tous 
les hommes de mourir , 

Et que les biens de la fortune font in- 
certains ; & que comme on peut lès 
acquérir , on peut auffi les perdre. 

Pour toutes les douleurs que les hom- 
mes J'ouflrent par la divine fortu- 
ne , 
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Vers dorez de Pyth. cclxüj 

Supporte doucement ton fort tel qu’il 
efl, & ne t’en fafche peint. 

Mais tafche d’y remédier autant qu’il 
te fera poffible. 

Et penfe que la deflinêe n envoyé pas la 10, 
plus grande portion de ces malheurs 
aux gens de bien. 

Il fe fait parmi les hommes plu fleur s 
fortes de raifonnemens bons & mau- 
vais. 

JVe les admire point legcrement, & ne 
les rejette pas non plus : 

Mais fi l’on avance des faufiete £ , 
cède doucement , & arme-toy de 
patience. 

Obferve bien en toute occafion ce que 
je vais te dire : 

Que perfonne , ni par fes paroles , 1 J» 
ni par fes allions ne te féduife ja- 
mais. 

Et ne te porte à faire ou à dire ce qui 
ne fi pas utile pour toy. 

Çonfulte & délibéré avant que d’agir , 
afin que tu nefajfes pas des actions 
folles . 
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Vîrs Dorez de Pyth. cclxv 

Car c efl d’un miferable de parler , 

& d’agir fans raifon, & fans ré- 
flexion. 

Mais fais toût ce qui dans la fuite ne 
t’affligera point } & ne t’obligera 
point à te repentir. 

Ne fais jamais aucune des chofes que 30. 
tu ne fçais point; 

Mais apprends tout ce qu'il faut fça- 
voir , & par ce moyen tu mèneras 
une vie trés-délicieufe. 

Il ne faut nullement négliger la fanté 
du corps ; r 

Mais on doit luy donner avec mefure 
le boire & le manger , & les éxer- 
cices dont il a befoin. 

Orj’app elle mefure ce qui ne t'incom- 
modera point. 

Accouflume-toy à une manière de vivre 33. 
propre & fans luxe. 

Evite de faire ce qui attire l* envie. 

Et ne dépenfe point mal à propos , com- 
me celuy qui ne connoifl point ce qui 
efl beau & honnefle : ’) ■'* 

• m 
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Vers dorez de Pyth. ccîxvij 
Mais ne fois passion plus avare & 
mefquin. La jufle mefure efl excel- 
lente en toutes chofes. 

Ne fais que les chef es qui ne pourront 
te nuire j ép raifonne avant que de 
les faire. 

Ne laijfe jamais fermer tes paupières 40 * 
au fommeil après ton coucher , 

Que ' tu nayes examiné , par ta rai - 
f on toutes tes allions de la jour - 
née. 


En quoy ay-je manqué ! qu ay-je fait ! 
qu ay-je ohmis de ce que je devais 
faire ! 

Commençant par la première de tes 
aidions , continue ainfi de fuite. 

Si dans cet éxamen tu trouves que tu 
ay es fait des fautes > gronae-t-en 
fev cre ment toy-mefne j & fi tu as 
bienfait , rêjoùis-t-en. 

Pratique bien toutes ces chofes, médite- 
les bien ; il faut que tu les aimes de ^ * 
tout ton cœur. 

Ce font' elle s qui te mettront dans la voyô 
de la vertu divine. 
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y ERS POREZ DE PyTH. Cclxîx 

S en jure. par ceïuy qui a tranfmis dans 
notre àmè le f acre quaternaire j 

Source de Iji nature , dont le cours efl 
e terne l. Mais ne commence a mettre 
la main à l’œuvre , 

Quppxiè qyoir prié les Dieux d’ ache- 
ver ce que tu vas commencer. Quand 
tu te feras rendu cette habitude fa- 
milière , 

Tu connoiflras la conflitution des 50. 
Dieux immortels , & celle des htm- 
, mes , 

Jufqu où s’étendent le s différons cflres, 

& ce qui les renferme , & qui les lie. 

Tu connoiflras encore félon la juflice, 
que la nature de cet univers ejl par 
tout femblable ; 

De forte que tu n’efpêreras point ce 
qu’on ne doit point efpérer , & que 
rien ne te fera caché dans ce monde. 

Tu connoiflras auffi \ que les hommes 
s’attirent leurs malheurs volontaire- 
ment , & par leur propre choix. 

JMiferables qu’ils font J Ils ne voyent ni 55 * 
n’entendent que les. bit ns font prés 
d’eux. m ii; 
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W&KABfC'Kïà (THE P.YTH» CclvX) 

fâchent Je, déli- 
vrer de leurs maux. 

. , • . * 

'STelefo ififory qyi aveugle les hommes* 

& leur ofle l’efprit.- Semblables à 
des cylindres, 

• i Us ro$dent<çd & lajoujours accable ç 
de maux fans nombre ; 

vCaï lot fine fie. contention née avec eux, 

& qui les fuit par tout, les agite J ans 
quils s’en apperçoiveîit. 

r A&fieu dfJq provQquer & de f. irriter, 60. 
ils deyr oient la fuir en cédant. 

; '^batidJupiten, père des hommes , vous 
les délivreriez tous des maux qui les 
accablent , 

Sbyûït&hùr montriezquel.ef le démon 
dont ils fe fervent. 

Mais prends courage, la race des hom- 
mes efl divine. 

La facrée Nature leur découvre les tny - 
Jléres les plus cachez- 

Si elle t’~a fait part de fes fecrets , tu 65. 
viendras aifêment a bout de toutes 
les chiofes que je t’ay ordonnées. 
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Vers dgriz de PtTft.ccîxxîîjj 

Etguêriffant ton ame , tu la délivreras 
de toutes ces peines , & de tous ces ' 
travaux. 

Mais aljliens-toy des viandes quenoüs . 
avons deffendués dans les purifica- 
tions , 

Et dans la délivrance de l’ ame ; fais en 
le jufle difcernement , & examine 
lien toutes chofes , * 

En te laijfant toujours guider & condui- 
re par l’ entendement qui vient d’ en- 
haut qui doit tenir les refnes. 

Et quand après avoir dépouillé ton 
corps mortel, tu arriveras dans l air 
le plus pur , 

Tu feras un Dieu immortel , incorru- 
ptible , & que la mort ne dominera 
plus. 
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DES • 

PRINCIPALES 

contenues dans ces deux » 

- .volumes. 

*" • 4Û>; H i'A tioo* xuah 

Le chiffre Romain mtr que lp freme^.yo- 
lum,& le chiffre , Artbeleffeç^f.^ . 

A 

- • > y'~> ‘ji':; -jlrrr t rti j> 

A B A R i s, Scythe, Difciplede Py- 
thagore, fon javelot, çxxviij. 
Abftinences de Pythagore, çx. tirées de 
la Loy ides Juifs, exi, ayoient deux 
lins, le propre &: le figuré, exiii. 225. 
Abftinence de certaines viandes, à quoy 
utile : 223. elle tendoit à purger l a- 
me, 227. faite avec ordre, 228. . 
Abus de noftre liberté, fes effets funeftes , 
19^,203. 

Accomplir les loix de la vcrtu,ce que c’cft, 
4. 288. 

Acculer, nous ne devons acculer de nos 
malheurs que nous-melmes, 75. 
Adion:de deux bonnes a&ions il faut 
toujours choifir la meilleure, 39. la 
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Table des Matières . 

A dion doç eftje apjmée par .lapriere, 8c 
la .prieie par l’adion, 176. 

Si dorer rut ds pieds, quel fymbole,ccxi. 
si dorer affis, quel ïymbolp, ccxiij. 
Àdifte?eC&raM ëes ; pUis'jgrands :inal- 
h ams5»i> xaoôi jjmb . • 

t Æther, le lieu conyenable au corps lumi- 
neux lèlon les Pythagoriciens, 23 5.414. 
AfflidîOh$,ne Viennent pas du hizard,$>o. 
Ag^Sdiinbn, 'fon-câradere, 117. 

Agir fans railbn &, fans reflexion , c’efl: 
d’un miferable 8c d’un infenfé,np. 122. 

; f * . - , ■ 

Agir Tarifs prier ^ vertu impie, 176. 370. 
Agriculture, fon éloge, ccix. 

'Mwaiiç fe dit des Martyrs, 8 c non des Ju- 
■ 1J ^esqui afliftent à leur martyre, ccxlj. 
Aigreur dans léi difputes, vient de foi- 
vo |bleflê ôcdfe défiancè, 108. 

Aifles de lamé, leur perte 8c leur renaif- 
fanCe, 194. 222, 

Aifles du corps lumineux, 2i£, 
Aliments, choix des alimens, 141. 
Ame,conceue par le$ Pythagoriciens com- 
me un compofé de deux parties, liij. 
Ixxj. 

Gomment tirée des quatre élemens félon 
Timée, lxx. de ïzÆther chaud 8c 
• froid, lxxj. moulée furie corps, ibid. 
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Table des Matières. 

Partage de Famé en entendement Sc ame, 
d’où pris, lxxv. 

Elle ne peut jamais changer de nature , 
Ixxxiij. 

Ame nombre fo mouvant foy-mcfme, 8c 
comment, cxliv. Dieu n’a point fur la 
terre de demeure plus agréable qu’une 
ame pure, 17. 

Ames des hommes, dés quelles font unies 
à Dieu, doivent eftre honorées, lxiij. 

Ame de F homme, fes pallions 8c fos alte- 
rations, 8. 

Ames des hommes peuvent dire appel - 
lées Ditux mortels , & comment, 8, 
Mort de Famé, quelle, 9. 151. 

Ame ne doit eftre foumife qu’à Dieu; 40; 
elle ne peut fouffrir de l’injuftice des 
hommes. Ibid, tour ce qui ne touche 
point l’ame compté pour peu de choie, 
49. ceux qui croyent Famé mortelle, 
incapables de pratiquer la juftice, 

3 o z. le foui foupçon que l’ame eft mor- 
telle, étouffe tout defir de vertu, yz.en- 
ferme toutes les injuftices, 93. 

Tout ce qui ne nuit point à Famé, n’eft 
pas un mal, 78. 

Ames des hommes tirées du mefme ton- 
neau que les Dieux du monde, quel fen- 
timènt, 98. 318. D’où vient , la refo 
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Table, des Matières. ’Cc 

femblance de lame avec Dieu, 103e 
née avant le corps félon les Pythago- 
riciens, 102. 331. éternité de l’ame T 
comment doit eflre entendue, 330. \ 
comment lame peut eftre attachée à 
l’entendement, 163. elle ne peut mou- 
rir avec le corps, 187.fi forme effentiel- 
le, r88. fa cheute, 192. L’ame compa- 
rée à un char aidé qui a deux chevaux 
5 c un cocher, 218. explication de cette 
image, 402. purgation de l’ame, quel- 
le, 221. reveftue d’un corps fpirituel 
félonies Pythagoriciens, 217., 218. 
Avantage qu’on peut tirer de cette er- 
reur, 400. doit eftre ornée de fcienceôc 
de vertu, 230. 

Ame de l’homme le dernier des ouvrages 
de Dieu, 257. 

Ame, immortelle 5 c libre , confèqucnce 
neccflàire de cete vérité, 305. Première 
vie de l’ame félon les Pythagoriciens , 
308. 

Ame, plante ceîcfte, 329. 

Ame des belles, lxxxix. nullement diftin- 
dre de la matière, xcj. 

Ami : belle définition de l’ami, c. 

Préceptes de Pythagorc fur le choix des 
amis, 5 c fur les moyens de 1 s confer- 
ver./^i. 5 c cj.Amis l’image des Saints, 


Table des Matiertsï- 
ibiî. & 43. ,o ïlîü'l A vo<rnf 

Choix d:s amis, quel, 41..: Amis compté 
pagnons de voyage,4^Conduite : qii on 
doit avoir avec les atnisy 44. •'i&tètf-foâï'r 


fes amis pour une kgerç fatitei ^cerque 
c’eft, 45* la feule -cholo ofriPnef^ut 
. pas les füpporter, 45. 4^. ''wut ! 
Amitié, cflence de l’amitié parfaitement 
connue par Pythagorej c. But;dé l’a- 
mitié, cj. bel exemple d’amitié chez les 
P y thagor iciens , î cvfc Atqitié doit Re- 
tendre fur tous les honimeSj-aveGqüdle 
fubordination, civ. doit cftrfi- r«?her£ 
chée, pour la vertus 42,. c ert: pour le 
bien commun que l’amitié nous Jie,4fi- 
la plus grande des neceflitez, 4f.vffii- 
lieu qu’il faut garder en : répondant à 
l’amitié' de quelqu’un, 4^. .xuxx 
Amitié,la fin des vertusy&r- leur pcmçjpë 
. la pieté, 50. 29 3. elle doit s’eftendre 
fur tous les hommes, mefme futiles 
méchans, 50.51. Belle preuve de l'o- 
bligation d’aimer tous les hommes, 52. 


. 2<?^. ' " i ' ° c jo 

Amitié, n’eft autre chofe que l’humani- 


té, 52. 

Amour des femmes pour leurs maris, de 
des maris pour leurs femmes, renfer- 
me tous les devoirs, xl. . 
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Amour* l’œil de l’amour, V. œil. 

Amour des hommes* la plus grande ver- 
tu dej’homme* ,cv. 

Amour des veritablosbiens inné dans nos 
cœui^* 16.6. produit l’çfperançe, de l’e£ 
perance Ja vzïkc^ibid. & 358. 

Sans l’arnour tout. cil jûnpariait, 263. 

Amour, tend à 1 immortalité, 413. 

Analogie, entre les eftres fupe rieurs* de les 
inferieurs*. 290. , 

Anarchie, le plus grand malheur des Ef- 
tats* xxxij. £ /,i(. ... ï'Sit,_ 

Anaximénc , repioche qu’il fai foit aux 
Philofophes* iij. 

Ancée, un des ayeux de Pythagorc* xvj. 
xvij. 

Ancres , quelles font les bonnes ancres * 
xxxix. 

Anges, leur nature, ro. 253. dec. pour- 
quoy ainfi appeliez , 30. Erreurs des 
Pythagoriciens* 30. 278. s’ils font tous 

. de mcfme nature* 2^1. leur dignité un 
don de Dieu. Ibid. Ayant cflé créez li- 
bres s’ils ont pu changer, 254. fi leur 
connoi fiance peut diminuer, ibid. leur 
miniftere, de le culte qui leur cft dû * 

271. comparez aux fimplcs initiez , 

- 176. corporels* félon Pythagore, 275. 

Animal raifonnable* le feul qui fente la 
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juftico, 97. 

Anneau, Ne porte ^ pas un anneau eftroir, 
quel fymbole, clxxxv. 

Antipodes connues par Pythagore,cxxxv. 

Aphorifmes de laPhilofophie,leur utilité: 

1. la Philofophie eftoir enfeignée par 
Aphorifmes, 242. 

Apollon Hyperboreen, cxxvj- 

Apollonius de Tyane nioit la liberté de 
1 ; homme , cclxv. 

Apotheofe comment obtenue, 165. 

Application aux bonnes œuvres porte à 
la priere, 178. _ ' 

Apprendre ce qui mérité d’eftre appris , 
131. 

Ariftote a mis le premier la raifon en rè- 
gles, clvij. 

Ariftote réfuté, cxliv. cité 3^3'. 

Arithmétique, regardée comme merveil- 
leufe, cxliij. 

Arpentage, les premiers élemens de la 
Geometrie, cxlvij. fort ancien de con- 
nu par Homere, ibtd. 

Arrangement raifonnable, ce que c’eft > 
259. 

Art d’expliquer les fonges mis en règle 
par les Egyptiens , ccxxiv. 

Afiemblage qui conftituë la divine For- 
tune, 314. 
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Àftres pour les fuperieurs, ccxxxiij. 
A*é, T !)éeflè<de'l ? injure, 330. 

Athéniens, pudeur des jeunes Athéniens, 

•''\28cvrcjr;' rH*'î 

AtfehTesdés fatrei combats de la Philo* 

1 ffbphjfi/ ï$p r Jh • Trl q • •' 

Avare ne peut eftre fideËe au ferment, 23» 
S. Auguftin' expliqué, 409. trouve des? 
*1» rrfyft&^infinis dans lès nombres, 360. 
Aumofhe attirée par la feule compaflion, 
deshonnoreceluy qui la reçoit, 100.3 30; 
Aiftabd’ApoHon à Délos, jamais arroft 
de fang, cxlviij. 
e • iqoR rrfhfh “iKt '- . 

B 1 "Ain, marque les delices, ccxxij. 

1 Beau, tout ce qui ne peut s’unir avec 
le beau, eft ou vice ou peché^S. 

Bearr accompagne de peine, préférable au 
honteux accompagné de plaifir , 135. 
Rien n’eft beau, que ce qui eft fait félon 
la règle de Dieu, vj6. 

Belette , fymbole des Rapporteurs , & 
pourquoy, ccxxvij. 

Bellerophon rongeant fon cœur, clxxix. 
Belles, de pures machines, xc. 

Biens de la vie peuvent nous corrompre , 
8c les maux nous fanétifier, 78. 

Biens politiques, 88. 
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Biens qui font présiip : nous*j& eau nqftre 
* pouvoir, 196. ?binonrjrrjO 

Bœuf, fait de pafte, cxliXi ie^pyrrhe , • 1 
d’encens. & d’autres ^aromates,; ibid-j 
Boire, excès plus aife à commettre dans le 
boire, que dans le manger, > 

Bois, 2 \ 7 i? couperas du bols dans lejèheniitt> 
quel fymboie* ccj.tb. .m ,> ■ • 'm> ri 
Bonne foy de quelle neceflîté, x xxj.i t ri > 
Bonne vie, enquoy, condÛe, ,$46'. ni r.rî '> 

, Bonté acquife, & boum efTentielle* leu£ 
différence, 14..; „ t ,u , )d. t icdD* 

Bonté de Dieu, c’eft fon elTence, 14c! 

Bonté de Dieu, la feule caufe . de , 1 a ; créa* 
tion des eftres. ibid. '■ \ 

Bornes, il n’y a plus de bornes, dés qu’on 
pafle la mefure du befoin, 148. 

Bracb mânes, leur vie, ccxxxvij. 

Brouille? le lift, quel fymbole, cxcvij. 

C 

C Ampagnes de l’injure, 192. 380. 
Caufe, la bonne caufe fait feule le 
mérité de la bonne mort , 338. 
Cautionnement deffendu par les Sages, 
clxxxiij. • 

Ceder doucement, ce que ce mot lignifie , 
107. 

Ceremonies lâcrées introduites pour pur- 
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ger de toutes les pcnfées terreftres, 232. 

Ceremonies myftiques ne regardent que 
le corps félon les Payens, 419. 

Cervelle de palmier, ccxxiv. 

Chalcodryflœ , nom des nourrices de Bac- 
chus, x. 

Chaldcens, leur fnperftition fur les jours 
heureux 8 c malheurux, 346. 

Champs Elyfees, ou placez, lxxij. 

Chandelle, NappUque'fjtas ,1a chanddh 
contre le mur , quel fymbole, ccxxxiij. 

Char fubtil de lame, liv. lxxj. fourni par 
la lune. Ibid. 

Char de l’ame purgé par les initiations 8 c 
par l'infpeCtion des myftercs, 230. 

Charlatans dans la religion des Payens , 
411. 

Charondas, fès loix les plus remarquables, 
clxj. 

Ch au (Pure, fymbole de l’aétion, ccxxii. 

Chemin, il cft dangereux dans la vie de 
tenir plufieurs chemins, xxxviij. 

Chemin public, les opinions du peuple , 
clxxx. 

Chemin marqué pour arriver à la perfe- 
ction, 297. . 

Cheval, devient vicieux, quand il eft trop 
nourri 8 c mal drelTé par l’Efcuycr,i39. 

Chiffres appeliez Arabes, ne font que 
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les lettres Grecques, cxly., . . . 

Ch o (es j les meilleures choies; faites mal $ 
propos, deviennent mauvaifes, 134. 
Chryhppe, paflage deChryfippe apporté 
par Cicéron, 385. ’ ,t 

S. Jean Chryfoftome cité* 259,. 32$./! 
Ciel, fejourde la vie, 194. . VJ 
Cœur pour la colere, 224. ^110: 

Coffre de cyprès, ce qu’il fignifte, cevj. 
Commerce avec les hommes divips„ pa- 
roi ft par les bounes œuvres, 210, % ' ) 

Concurrents dans un eftat qui ils doivent 
imiter, xxxv. î/'J 

Conditions neceffaires pour le bonheur , 

345 - « -> 

Connoiflànce de fby - mefme, &c le me-# 

pris de tout ce qui cft indigne, leurs ef- 
fets, 73. . _ ; 

Connoilfance de noftre ignorance, les ef- 
fets, 130. 

Connoiflànce des caufcs des eftres mene à 
la connoiflànce de Dieu, 1 67. 
Connoiflrnce de fciencc, comment & en 
qui elle fè forme, 182. 

Connoiflànce de la nature, une fuite de la 
connoiflànce de Dieu,* 183. Avantage 
qui revient de la connoiflànce des ou- 
vrages de Dieu, 187. 

Connoiflànce de Dieu produit la connoif 
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Tance de nôus-mèîmes, 378. 

Ï1 y^a deux chofcs dans la connoi fiance , 
la corïno'i (Tance 8c le choix, 254. 

ÈOhftüiftréi ; Te connoiftre Toy-mefme, 8c 
Te rcfpe&er foy-mefme, produifènt en 
ndits> un 'mouvement tout divin, 68 . 
doivent précéder toutes nos avions &c 
toutes nos conhoifïànces, 70. 

Çoîihoiftre félon la juftice, ce que c’eft, 

" ;r rr '- p " ' 

Confcicfice,juge treS-jufte 8c tres-naturel, 

C’efTde luy que la Raifon reçoit les infor- 

t î fnàtfôris, > ’ Ï6û. 

Confcil, eft fàcré, xxxiv. 

Gonftiturion des Dieux, 8c des hommes , 

186. 

Confultation Tage, la mere des vertus» 

1 19. Tes trois enpts,i2o. 8cc. la délivran- 
ce de tous les maux, 121. La pcrfe&ion 
des vertus, Ibid. 

Confùlter avant que d’agir, 122. fès effets, 

126. 129. 

Contemplation doit eftre toujours accom- 

* pàgnee de la vertu 8 c de la pureté, 232, 

, 41Ï. 

Contention funefte née avec nous, noftrc 
compagne, & le fruit du corps de pe- 
çhé, 4 o o. Cl fuite, 401, zu. 116, 
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Contention toute bonne quelle, 201. 

Contradiction dans les devoirs , ce qu’elle 
exige, 39. 

Coopération de l’homme dans l’œuvre de 
Ta régénération, 399. 

Coq, le lymbolc des gens de bien qui veil- 
lent pour nous, cxcj. Nourri le 
coq, & ne l’immole^ point, quel fym- 
bole. ibid. 

Corps, foin du corps à quoy comparé , 
xxvij. --K -, 1, • • 

Corps comparé à un infiniment, cxlij. 

Corps ne doit pas eftre négligé, 136. tou- 
jours dans la génération & la corru- 
ption,i36.Il doit eftre rendu un inftru- 
ment de fàgefiè,i4o. fa conlèrvation eft 
une partie de la vertu, 144. médiocrité 
dans tout ce qui le regarde, 145. erreur 
des Pythagoriciens fur ce corps mortel, 
253. 422. regardé comme l’image de 
l’amp, ôc comment, 407. 

Corps lumineux des Dieux & des Héros , 
lxiv. des âmes, lxxj. la purgation de ce 
dernier, 218. 221. appellé char ftibtil de 
lame, 220. infpircla vie au corps mor- 
tel, 222. 406. doit eftre rendu pur, 23o. 
comment l’image du corps mortel,4o7. 

Corruption de noftre cœur la feule caufc 
de tous nos- maux, roo. • - 
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T'dble dès Jvlatieres. 

Couper du bois, &pdtter de l’eau, regar- 
ni îdez comrtifed’â^erhîêre' mifere, ccij. 

Couronne des fruits de la joye divine,^. 

Goüftume ! mmkqüablé J des Egyptiens , 
cxlix. fon origine, ibid. paflee aux In- 
d'esy Ou elle eft encore aujourd’huy, cl. 
Goitftïïmes des mefraes fur les efcrits , 
nc|kviij. * 

Coutume des Hebreux fur les femmes pri- 
-fèsjà la guerre, cxciij. 

Couftume des Hebreux & des Grecs fur 
Us? Prifonniers faits à la guerre, ccij. 

Couvrir fcspicds, ce que c’eft, cxcv. 

Création , ordre de la création félon les 
-n Pythagoriciens, ij. 

Ce qui eft créé, ne peut exifter toujours 
àu par fà nature, 331. , 

Créer pour Dieu, c’eft penfèr & vouloir, 
lxviij; h. 

Creophyle, hofted’Homere, xx. 

Crime capital fous Tibere & fous Cara- 
- calla, clxxxj. clxxxij. 

Crotoniates, leur ancienne vertu, xxvij. 

Victoire fignalée qu’ils remportent fur - 
les Sybarites, exix. 

Culte doit eftre proportionné à la dignité 
des eftres qu’on nonore, lxi j. doit toû- 
jours fê rapporter à Dieu. ihd. ne doit 
eftre rendu à aucune nature inferieure 
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à l'homme , lx> 

Cure des vices ne 
culier, exxj. 

Cylindre, Ton double mouvement, 203. 
Cylon, Auteur des perfecutions contre 
Pythagore, clxx. 

< D 

D Amafius, Efcrivain du vj. fiecle , 
ccxlviij. 247. 

E>umo, fille de Pythagore, (es Commen- 
taires fur Homere, clxv. Ton refpcét 
pour les derniers ordres de fon pere, 
ibidem. 

Damon de Cyrene* iij. 

David, les pfeaumes de David, 384. 
Dédale, fa ftatuë de Venus, lxxvj. xc. fes 
differentes ftatuës, 342. 

Déification qui fe fait peu à peu, 8 c par 
degrez, 236. 

Délivrance de nos maux, quelle, 198. dé- 
pend de la connoilfance de nous-mef- 
mes, 205. 

Demeflez fur les biens 8 c fur la gloire, 
Deffendus aux amis, 47. 

Démons terreftres, les Saints, 32. Sec. 
Démon pris toujours en mauvailê part 
dans la Religion Chreftienne,278. 
Pernon pour 1 aine, 209. 3 96. 

Denys 


fe doit faire qu’en parti- 
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Denys, S. Denis dans Ton Traité de la 
Hiérarchie, 314. 

Dcpenfe hors de faifon, blafmée comme 
orgueil, 1 50. 

Depoft de la vertu doit eftre confervé,^. 

Deltinée, fa propre lignification, 63. 

Deftinée, n’envoye pas la plus grande 
portion des maux aux gens de bien, 8c 
comment, 91. 

Devins, par la fumée de l’encens, cxxij. 

Devoirs, nos devoirs lé melurent par nof- 
tre dignité, exix. 6%. 303. 

Devoirs incompatibles, comment il faut 
s’y conduire, 3 8. 

Devoirs de la vie civile, fixités 8c dépen- 
dances des devoirs de la Religion, 290. 

Deux, employé pour lignifier le monde 
vifible, lij. lv. 

Diale&ique, la délivrance de l’ame, 229. 

4 \6. la partie la plus precieufe de la 
Philofophic, 415. l’inlpedion des ef- 
tres, 8c comment, 41^. 

Dicearchus, iij. 

Dieu, fource de tout bien, xxxiv. là làgefi- 
fe incomprehenfible, 1. appellé quater- 
naiee 8c «»tV^lij.lv.unique,lxj.crée des 
images de luy - mefme. Ibid, là bonté 
lèule caule de la création, lxvij. la tou- 
te puifiance, xcv. bien commun qui lie 

. n 
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tous les hommes, ciij. il ne hait pcrfon* 
ne, civ. appelle le mefme , cxxxiv. la 
caulè des Dieux, 7. il a dû produire 
des images deluy-mefme, 8. 250. 

Dieu tout bon par fa nature* 14. appelle 
du nom de ferment, &C pourquoy, 19. 
264. 

Ceux qui aiment Dieu,doivent aimer tout 
ce qui reflemble à Dieu, 32. 

Dieu eftend fon amour fur tout le genre 
humain, 51. 

Comment il aime les méchans. Ibid. 

Il eft bien loin de la peniee des méchans , 
59- 

Dieu prévient les hommer par fes grâces, 
8 3-3 x 5- 

Dieu renié quand on fait le mal, 8 c con* 
ftfl'é quand on le fouffre, 8£. 31^. 

Dieu 8c l'entendement, la feule réglé de 
ce qui eft beau, 129.. 

Dieu le nombre des nombres, 169. 3^2. Il 
prefente les biens à tous les hommes , 
mais il ne les montre pas à tous, 214. 
il n’attire pas les hommes à la vérité 
malgré eux, 215. 398. Iln’eft pas l’au- 
teur des maux, 214. fa lumière 8c nof- 
tre veuç doivent concourir enlêmble , 
216. 

Dieu appelle la perfe&ion intelligente dç 
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Lame, 223. Il s’eft reprefènté tout en- 
tier dans la création des fubftances rai- 
fonnables , 258. 

Dieu Pere & Fils un feul Dieu, 274. 

Le nom de Dieu fè trouve de quatre lettres 
dans la plfpart des Langues, 36b. 

Dieu eftant connu, nos devoirs envers les 
hommes ne peuvent eftre ignorez, 254. 

Dieux immortels, les fils de Dieu,fubftan- 
ces immuables & inaltérables, 7. 251* 
ne perdent jamais avec Dieu, 28. 

Doivent eftre honnorez félon leur ordre 
&c leur rang, 7. 

Dieu, pour homme femblable à Dieu, 4. 

Dieu celefte & fenfible , ce 'que c eft , 

Difficile, les chofes difficiles contribuent 
plus à la vertu, que les agréables, 
xxxviij. 

Dignité, noftre dignité la réglé de nos de- 
voirs, exix. 6$. 303 . Celuy qui con- 
noift bien fa dignité, eft incapable de fc 
laifïèr feduire, iii. 

Difcernement qu’il faut faire des raifon- 
nemens, 106. 109. 

Difciplede Dieu, quel peuple a mérité cc 
titre, ij. 

Les premiers Difciplcs de Pythagore at- 
tribuoient leurs ouvrages à leur maif* 

n i) 
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tre, clxviij. 

Difeours eft inutile, dés qu'on en oftela 
liberté, cxx. 

Difpofitions à la vertu 8 c au vice, 8 c d’où 
elles viennent, cxlj. 

Difputes , la douceur 8c la modération 
qu’il faut y garder, 106. 107. 334. 

Diliemblancedefunit 8c féparetour, 230. 

Divination, partie de la morale, exxj. Les 
deux fortes de devination reccucs par 
Pythagore,cxxij.leur ancienneté. Ibid. 
ce que c eft que la divination cxxiij. 
divination par les fonges. Ibid. 

.Divine Fortune, ce quec’eft, 81. 82. 8c 

■ 3 * 3 - , : 

Divifer dam le chemin, quel fymbole, 

cciij. 

Dix, intervalle fini du nombre , 1^9. La 
puiflance du dix c’eft le quatre, 8c com- 
ment, 170. 1 

Dominer, il Faut dominer nos pallions, 8 C 
nos affections terreftres, 156". 

Dons, 8c victimes des foux, 16. 

La magnificence des dons n’honore pas 
Dieu ,,ibid. 

Douleurs, l’étendue de ce mot, 77. 

Douleur raifonnable que nous doivent 
caufer les afflictions, 88.. 

Doutes malheureux, doutes des hommes , 

3 ° 4 , * 
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Droits communs entre les hommes 5 i les 
belles, cv. 

E 

E Cho, le fymbole des lieux deferts, 
ccxxj. Quand les jvenfs foufflent 3 ado- 
re ü écho, quel fymbole, ibid. 
Ecclelïaltique expliqué, ccxxxj. cité, 271. 
348. 

Education , mauvaife éducation des en- 
fans, fource de tous les défordres, 
XXXV. 

Egalité n’engendre point de guerre, xxxj. 
Egypte, inftruit la Grece, iij. quand ou- 
verte aux Grecs, xij. 

Egyptiens, d’où avoient tiré leur fagelîè , 
iv. exceptez de l’abomination que les 
Juils avoient pour les Eftrangers, xj. 
Jaloux de leurs fciences , xxij. les 
aufteritez qu’ils enjoignoient avant que 
d’initier dans leurs mylleres, xxij.xxiij. 
xli). pourquoy mettoient des lphynx 
à la porte de leursTemples,!. leurs trois 
fortes de ftyle,lj. leur dogme fur la na- 
ture de lame, Ixx. lxxj. premiers au- 
teurs de l’opinion de la Metempfy- 
chofe lxxvij. abhorraient les fèves, de 
pourquoy, exij. très foigneuxde leur 
fanté, exij. fe purgeoient deux fois le 

n iij 
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mois , ibid . attachez à la devination , 
cxxij. ne parloient jamais du premier 
principe, & pourquoy, 147. leur an- 
cienne Théologie fur la mort, 424. 

Elément, un élément feul ne peut rien pro- 
duire, cxc. 

Empedocle , Vers d’Empedocle , 151* 
S91. 

Enfance, l’âge le plus agréable a Dieu, 
xxx vij. 

Enfans , devoirs des enfans envers leurs 
peres, cclij. 

Employez aux prières publiques, xxxvij. 

Entendement, partie intelligente de l’ame, 
fourni par le Soleil félon les Pythago- 
riciens, lxxj. 

Entendement,appellé le cocher, zxé. 

Entrcprifès, ce qui en allure le fuccés, 130. 

Envie prife pourblafme, 149. 351. 

Epargne, hors de faifon blafmée comme 
bafTefTe, 150. 

Epicure, le dernier des Philofophes qui 
ont fait fèéte, v. le temps qui s’écoula 
depuis Thalés jufqu’à luy. Ibid. 

Epreuves des Religieux d’où tirées, xlij. 

Esclavage qui vient de l’ignorance, 9. 

Efclavage du péché, eft volontaire, 202. 

Efcrivains facrez, la fin de leur cotem- 
plarion, a efté le commencement de 
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iioftre inftruârion, 305. 

Efperance en Dieu toujours accompa- 
gnée de lumière, 358. 

Efprit eft le feul qui voit, qui entend, &c. 

Elprit politique tient le milieu entre le 
contemplatif & lemyftique, 232. 

Elprit touché & affermi dàns l’amour, 
unit à Dieu, 17. le faine temple de la 
lumière de Dieu , ibid. 

Elprits, appeliez, vapeur chaude. cxL 

Efleerrs, Pniloldphes des Juifs, xlij. 

Eflènce moyenne entre Dieu & l’homme, 
là neceffité, 9. fbn eftat & fes qualirez » 
10. 

Elïènces railonnables, leur ordre & leur 
rang, 11. 14. &c. 

Eflènce, l’attention à noftre eflènce pro- 
duit l’accompli flèment de tous nos de- 
voirs, 73. 

Eflènce de l’homme, ce que c’eft, 113. 

Eftres, qui eftant nos égaux, felontefle- 
vez par l’éminence de leur vertu, 28. 

Eftres celeftes, étheriens, & terreftres, 32. 

Eftres fuperieurs ne fe nourri flènt point de 
chair humaine, 96. 326. n’dnt que le 
pouvoir de nous faire du bien, 97.. 3 16. 

Eftres moyens partagez en trois clafles^o. 

Eftres difrerenSjjufqu ou s’eftendent,& ce 
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qui les renferme,. & qui les lie,i8o. pre- 
miers comment liez aux derniers , i8r. 

Eufebe combat la faufte dodrine de U 

. deftinée, ccxlv. 

Examen de là confrience, comment doit 
eftre fait, 154. doit le faire tous les 
loirs, 155. il eft comme un Cantique 
chanté à Dieu à noftro coucher, Ibid, 
doit eftre fait de fuite & par ordre, 150. 
il réveille en nous le fbuvenirde f im- 
mortalité , ibid. 

Excellence confifte dans la bonté & dans 
lumière, 29. 

Excès plus aifé à commettre dans le boire 
que dans le manger, 1*9. tout cxeés, 
doit eftre banni comme le défaut, 145. 

Exercices, emportent lexcés. de la nourri- 
ture, 157. la meftire en doit eftre réglée. 
Ibid . leur choix, 138. 139. 

Exemption de faute ne fait pas la bonne 
vie, 134. 

¥ 

F 

F Able, l’appanage delà Poëlîe, Ixxxij. 
Fables d’Homere &c d’Hefiode con- 
damnées par Pythagore, xcij. 

Facultez de Pâme, 165. 166. quatre facul- 
tez pour juger des choies, 172. 362. 
Faire, il ne faut jamais faire ce qu’on ns 
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.. fçait point, 130. 135. 

Farine, ne point facrifer fans farine, quel 
fymbole, ccx. 

Favoris des Rois comparez aux doigts de 
la main, & pourquoy, cxlv. 

Faufiètez, écouter avec compaflion Sc in- 
dulgence ceux qui en avancent, 108. 

Fautes, ce qui empefohe de faire des fautes 
130. 

Faute legere d’un ami, jufqu’où elle peut 
s’eftendre, 291, 

Femmes leurs véritables ornemens,xx vii j . 
difficiles à ramener à la modeftie quand 
elles font accoutumées au luxe , ibid. 
Ri f affale s armes que vous prefle une 
femme, quel fymbole, ccxxviij. 

Fer, riofteîfpas la fueur avec le fer, quel 
fymbole, ccxxx. JST appliqmf pas le 

. fer fur les traces de de l'homme , quel 
fymbole, ccxxx j. 

Feu des facrifices, comment purgeoit Fa- 
mé félon les Payens, 418. 

Fèves, abftinence des fèves, ce qu’elle fi~ 

t nifioit, ex j. exij. pourquoy abhorrées 
.. es Egyptiens , ibtd. 

Fidelité des Pythagoriciens dans leurs 
promets, evij. 

Figure, la première figure folide fe trouve 
dansle quatre, 171. 
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Fils de Dieu, la véritable image du Pere, 
273. 

Flambeau, ri effacelfpoint la trace dn flam- 
beau , quel fymbole, clxxxiv. 

Fluftes condamnées par Pythagore , & 
pourquoy, cliv. pourquoy rejettées par 
Mine rve , ibidem. / 

Fontaines, jetter des pieires aux fontaines , 
quel fymbole, ccxxix. 

Force doit eftre cherchée dans le voifîna- 
gedela neceffité, 292. 

Fortune n’eft qu’une fuite & une dépen- 
dance de la nature mortelle, £3.301. V. 
Divine fortune. 

Fou, le foueft fans Dieu, 197.1e fou Ce 
perd dans tous les eftats de la vie, 198. 

Fous comparez au Cylindre, 197. 203. 
385.387. 

Fréquentation des vicieux defendue , clxj. 
G 

G Abaonites, comment traittez par Jo- 
fué, ccij. 

Galien lifbit tous les matins &c tous les 
loirs les V ers de Pythagore, & les reci- 
toit par cœur, 431. 

Gens de bien , comment foutenus dans les 
maux de cette vie, 91. il faut rechercher 
& aimer les gens de bien, jy£. 
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Gentils ont imité les resles des Nazaréens; 
xliij. 

Geomerrie née en Egypte, & cequi k fit 
inventer, cxlvi j , perreétionnée par Py- 
thagore, ibid. 

Germe malheureux qui eft en nous, 200* 

38^. 

Glaive aigu pour les langues medifantes , 
ccv. Detoumt^dt vous le glaive affi- 
le, quel fymbole, ibid. 

Gloire véritable, gloire quelle, xxxiv. 
Gourmandilê, Tes fuites mnefteSjjq- 
Grecs, quand commencèrent à philofo- 

( >her, ij. pourquoy ils alloient chercher 
a fige (Te en Egypte, iv. ils n’ont eu 
aucun commerce avec les Juifs, vj. vii j. 
Saint Grégoire de Nazianze^é. 279. 
Gryphons, qui gardent les mines d’or , 
ccxxxvij. 

H 

H Aine accompagne la crainte, exxj. 
Harmonie, l’eftenduë de ce mot fé- 
lon Pythagore, cxv. cxvj. mélange des 
qualitez, cxl. 

Hazard, ce que c’eft, 83. domine fur les 
animaux, 95. 325. 

Hebreux, donnent aux vicieux les noms , 
des belles lxxx. fèuls bons nomenela- 
teurs, 332. 394. n vj 
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’Hecaté, gouffre où reftoient les âmes qui 
avoient mal vefcu 1 , lxxj. ' “ ' <■ - 

Heraclite, lj.beau mot aelüy, iÿù' <; 
Hermionée, le (impie orge d’Hermio- 
née, 19. . 7 ->• î 

Hermodamas, premier Précepteur de Py- 
thagore^xx» - 

Héros, nom donné aux Anges, Ixij. tien- 
- nent la. féconde place» & comment ils 
doivent eftre honorez, 26. tout éclatans 
de la lumière qui rejaillitde Dieu fur 
eux, 29. pourquoy appeliez Héros, '& 
ce quils font pour nous. pourquoy 
appeliez bons Démons & Anges, ij'ô'.âine 
raifonnable avec un corps lumineiit , 
218. l’origine de ce mot, 277. -:i 
Hefiode expliqué, cxcv. ccxiv. ccxxix. 
cité, 38.3,387.. 

Hieroclés,il y a eu plufieurs Auteurs de ce 
nom, cexxxv. 

Hiéroclés, Stoïcien, beau mot de luy » 
ccxxxviij. 

Hiéroclés de Bithinie» le perfecuteut des 
Chreftiens, fes ouvrages, ccxl. 

Hiéroclés d’Hillarime, Athlete,& en fuite 
Philofophe, véritable Auteur de ces 
commentaires, & très different du per- 
fecuteur , ibid. preuves de cette diffé- 
rence, ccxüj. ccxlvij. 
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Hiftoiredu Phüolpphe, ccxlyiij. fes ou- 
vrages, cel. bon mot de luy fur Socra- 
te, ccliv. paflage remarquable de loiv 
T raitç de la Providence, 3 21. 324. 

Hieroclés Auteur des Contes plailàns,di£- 
ferentdu Philofophe , ibidem * 

Hiéroglyphes des Égyptiens, lj. 

Hippafusne peut eftrele bifaycul dc Py- 

• thagore, xvij. 

Hipocratea fuiyi les principes de Pytha- 
thagofe, cxlij. ‘ 

Hiftoire d’un Pythagoricien, cij. de Mnl- 
lias de de là femme T ymicha, exiv. des 
Sybarites &c des Çrotoniates, cxvij. 

Hiftoriens, les premiers Hiftoriens aulîi 
amoureux de la fable que les Poëtes , 
Ixxxij. 

Homere a connu la grandeur du nom de 
pere , xxx. il lixit la Théologie des Egy- 
ptiens fui la nature, lxx. les idoles , ce 
que c’eftoit, lxxi les divinations qu’il 
a connues, cxxij. 

Homere cité, 3 50. 380-. 

Homme créé pour contempler, xxvj. par- 
tage de l'homme en trois parties, d’ou 
tiré, lxxv. expliqué par une comparai- 

. fon, lxxvj. 

Homme malheureux par là faute, cxv. 

Hommes vicieux delignez par des vaif» 
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féaux à déshonneur, cxcj. 

Homme, pour homme de bien, 4. 247. 

Hommes en quoy inferieurs aux Anges , 
31. honorez de la grâce divine, méri- 
tent noftre culte, 31. 281. leur ornement 
la vérité & la vertu, 32. 

Homme devenu Démon , & comment, 
33. 282. 

L’homme n’eft rappelle à la fcience divine 
qu’aprés fa mort, 31. 280. 

Hommes qui ont trouvé place dans les 
chœurs divins,34.285.l’honneur qu’on 
leur doit, & en quoy il conlifte ,35. 

L’homme de bien fouvent plus malheu- 
reux en cette vie, que le méchant, 71. 

L’homme eft méchant volontairement, 
88. fécond en opinions eftranges & er- 
ronées quand il s’abandonne à luy-mef- 
me, 107. 

Homme intérieur comment blcfle , 152. 

L’homme,animal amphibie, & comment , 
184. 195. le dernier des eftres fupe- 
rieurs,ôc le premier des inferieurs, ibid. 
au deffiis de toute la nature terreftre & 
mortelle, 185. malheureux volontaire- 
ment, 195. 

Hommes qui fuyent la corruption du lîe- 
eîe, font en petit nombre, 197.. ils em- 
braffentle vice par leur propre choix. 
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201. comment peuvent devenir Dieux, 
233. 234. après leur mort demeurant 
toû jours inferieurs aux Anges félon les 
Pythagoriciens, 23 6. 

Un homme ne peut eftre effranger à un 
autre homme, 25)4. 

L’homme ne peut eftre attiré à la vérité 
malgré luy, ni. 399. il n’eft pas l’ima- 
ge des Anges, 428. 

Honneur qu’on rend aux eftres fuperieurs, 
en quoy confifte, 16. 

Honorer Dieu, ce que c’eft. Ibid, le feul 
qui le fçait honorer, 17. ' - 

Honteux ne peut changer par les circon- 
ftances, 58. 

Huile pour les loüanges , les flatteries , 


cxc. 

Humanité, il faut confèrver l’humanité 
pour tous les hommes, 50. 

H y rondelles, fymbole des grands par- 
leurs, clxxxj. Ne noHrr'ijfe\ ' pas Us 
hyrondelles ,quel fymbole. Ibid. 


I 


J Amblique, cité, 273. 361. 367. 4C2. 
405. 411. 418. 

Javelot de Pythagore, fur quoy imaginé, 
cxxviij. 

Idole, ce que c’eftoit dans le langage 
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d’Homere Sc de Pythagore, lxxij. 

Saint Jean, paflage de l’Evangile félon 
S. Jean expliqué, 398. 

Ignorance de la caufe de nos maux jette 
dans l’impiété, ~jé. 

Ignorance de ce qui eft feant & honnefte , 
les maux quelle produit, 150. 

Ignorance, fonds inépuifâble d’opinions 
vaines, & d’efperances , & de craintes 
frivoles, 188. 

Images de Dieu deffendues par Pythago- 
re, lxv. pourquoy dcffenduës fut les 
anneaux, clxxxj. 

Image,fignification de ce mot dans, le lan- 
gage de Pythagore, lxxij. &c. 

Comment nous devenons l’Image de 
Dieu , 161. cette image de Dieu s’ef- 
face bientoft, iî fon orignal ne l’entre- 
tient, & ne la conferve, 371. 

Immortalité de l’ame crue par les Egy- 

' ptiens, Ixix. immortalité L adherante à 
noftreamc, 187.. 

Impiété mere de tous les viees, 93. il y a 
de l’impiété à entendre mefme ce qui 
eft impie, 397. 

Impur, ne peut toucher à ce qui eft pur , 
130. 

, Indépendance , la perte des hommes , 

• ;xxxij. 
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Inégalité de conditions, d'où procedoit , 
félon les Py thagoriciens, 74. 308. elle 
eft un bien, 309. 

Inégalité qui régné dans les animaux, ôi 
les plantes mefme, fa caufc , 84. 

Initiez, eftoient de deux fortes, 275. 

Injuflice embrafTe tous les vices, & s'en- 
tend fur toutes les facilitez de l’ame,tfi. 

Innocence perdue par le péché fe recouvre 
par le repentir, 125. & par la pratique 
des vertus, 245. 

Infenfé , fon caMftére, 127. vuide de 
Dieu, 197. tout tourne en mal aux 
infênfez, 198. 

fon fiege dans le cerveau , 

& malheureux, fuperfti- 
tion tres-ancienne, xcv. 

Irradiation de l’entendement divin dans 
nos âmes, 162. 

Ifaie expliqué, cxcv. 

Ifles des Bienheureux, 234. 

Ifocrate cité, clxxv. 

Jugement de Dieu contre les pécheurs , 
compofè la divine fortune, & com- 
ment, 82. 313. 

Jugement feduit par une tranfpofîtion 
dans l’examen de fès pechez, 159. 

Juifs. Ils n’avoient aucun commerce avec 


Intelligence a 
cxlj. 

Jours heureux 
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» les eftrangers , Sc leur rigueur pour 
eux, vj. vij. imbus de la fuperftition 
de la merempfychofe, lxxxviij. 

Julius Firmicus, cité, 274. 

Juftiee, rien ne peut fubfifter fans elle , 
xxxj. la plus parfaite des vertus, 8c 
elle les embraflè toutes, 61. leur fin , 
ibid. elle renferme tous les devoirs, 68. 
elle doit cftre obfervée dans les adions 
& dans les paroles, ibid. ne peur fubfifi 
ter fans la prudence, ibid. la juftiee de 
Dieu nous rafraîchit la mémoire, SC 
conferve en nous le fentiment de la ver- 
tu, 85. Ce que produit l’exacte jufti- 
ce, 112. 

Juftiee comparée à l’odave de la Mufique. 
298. 

Juftiee n’cft que proportion, 300. 

Jdftifier les accidens de cette vie, com- 
ment, 74. 307. 

K 

K AittX 5 v vl <H 2.82. 

nom donné à l’Univers par 
Pythagore, Sc pourquoy, cxxxv. 

L 

L Adance, fentiment de Ladance ré- 
futé, v. 
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Langue eft tenue en bride par I’abftincncc 
du ferment, 25. elle ne doit pas devan- 
cer la reflexion, ib'td. 

Leon, Roy de Phlius, xxiv. 

Liaifons,d’où procèdent tous nos devoirs, 
xcix. çiv. 

Liaifôns differentes qui Ce trouvent dans 
la vie, & les devoirs quelles exigent. 


Libanius. "Lettres manuferites do Liba* 
nius, tres-dignes de voir le jour, cclvij. 

Libations par l’oreille comment doivent 
eftre entendues, ccxxv. 

Libéralité, vertu qui réglé la recette 8 c la 
dépenfè, 70. quelle vertu & en quoy 
elle confifte, 150. fille de la tempéran- 
ce, 304. 

Liberté, fans la liberté, il n’y a plus ni 
vertu, ni vice, ccxlvj. 215. ufage que 
nous faifons de noftre liberté, 199. elle 
vient de Dieu, & a befoin de ion fe- 
cours, 174. 368. 

Lin afbefte, ccxxvij. 

Livre theologique de Pythagore, appelle 
Livre facré , 3^1. 

Logique, anciennement elle ne faifbit pas 
partie de la Philofophie, clv. ce qui l’a 
produite, ibid. 

Logique de Pythagore, quelle, clvj. en- 
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feignée par exemples* 6c non par rè- 
gles, ibia. 

Loüange, le partages des Dieux, xxxiv. 
Loy ancienne .n’eft que la volonté de 
Dieu, lxij. loy éternelle la vertu im- 
muable de Dieu, xcv. 'f u 

Loy étemelle, ce que c’eft, 12. 249. 

Loy fort ancienne fur les victimes,cxl vii j. 
Loy remarquable pour le maintien des 
loix, clxiij. 

Loy finguliete fur les tutelles, clxij. 

Loix , les couronnes des villes, clxxviij. 
Loy facrée de l’amitié, ce quelle exige , 

49. * 

La Loy veut que chacun lait traité félon 

Ion metite, 75. 

Loy divine préexillant dans la bonté in- 
finie de Dieu, 85. fon but digne de 
Dieu 6c utile à l’homme, 89. 

Loix que l’entendement divin impolè aux 
âmes, 15 6. 

Loy de l’entendement, 1^3. 

Loy qui crée, lie ce qui eft créé, 

Loix publiques, échantillon de la Philo*- 
phie pratique, 232. 

Lumière incormptible 6c intelligente 

I?7 * 1 1 

’ uxc doit eftre banni comme la malpro- 
eté, 144. 148. 
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Lyre, Ne chanter que fur la lyre, quel 
fymbole, cxcix. 

M 

) 

M Agie, fille de l’idolâtrie, cxxv. née 
en Pcrfe & nourrie en Egyp tejbid. 
Main gauche, la main fufpe&e de vol , 
ccxxx. Ne mangez, pas de la main gaur- 
che j "quel fymbole, ibid. 

Mal, le mal n’exifte point par luy-mefine, 
80. 

Mal attaché à noftre nature eft naturel 
&c acquis, 199. 3 86.1e mal vient de nous, 
& la punition vient de Dieu, 314. 
Malheur, le plus grand malheur de 
l’homme, 116. 

Manger de fon fiege , quel fymbole , 
ccxxij. 

Marâtres deffenduës, clxj, 

Marc Aurele, cité, 353, 

Mariage regardé par Pythagore, comme 
un acte de Religion, clxiv. 

. Mathématiques dégagent l’efprit des cho- 
fes fenfibles, lv. Purgation de lame , 
t zq. elles font auprès de la dialectique 
comme les initiations, 416. Découver- 
te de Pythagore, cxlvij. 

Matière ne tombe point fous la feienee , 
cxxxj. ce que c’eft que la matière feloa 
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Pythagore, cxxxij, pourquoy appelléc 
autre, cxxxiv. 

Matrice de l’animal défendue, 8c pour- 
quoy , clxxxvj. fens myftique de ce 
mot, 224* 

Maux, les pechez font les véritables 
maux, 78. 

Maux volontaires, 8c maux extérieurs, 80. 

Maux illuftrez par la prefoncede la vertu, 
81. nous pouvons convertir les maux 
en biens, 87. le fruit du péché, 9. fou- 
vent meilleurs que les biens, 92. 

Maux viennent de la neceflité foule, 195. 
principe de tous les maux, 194. les 
nommes tafohent de guérir leurs maux 
par d’autres maux, 127. 

Méchants, comment doivent eftre aimez, 
51. punis, ils deviennent un exemple 
inftru&if pour les fages, 87. punis 
comme hommes 8c comme méchants , 
8c comment, 88. cherchent dans la 
mort de l’ame la conlolation de leurs 
crimes, 123. leur juftice en fe condam- 
nant eux,mefmes à la mort, 124. 

Medée infonfoe 8c fiirieufo, 127. 

Medecine, la plus fage des chofcs humai- 
nes lij. 

Melamphylus , Ifle quand appellée Sa- 
mos, xv j. 
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Mer, ap^pellée larme de Saturne, cxxxvi j. 

Mercure, cour bois n’eft pas propre à faire 
un Mercure, xlj. 

Mefure juftedes aliments & des exercices, 

137. ce qui n’incommode point lame , 

138. elle n’eft pas la melme pour tout le 
monde, 140* 

Mefure Pythagorique, 142. la mefure du 
be{binpa{ïee,il n’eft plus de bornes,i48. 
Metemplychofe , opinion plus ancienne 
que Pythagore, lxxvij. receuepar les 
Phariiiens, lxxviij. fecret de cette fi- 
ction, lxxix. enfeignée cruement par 
un menfonge pieux, lxxxiv. receue des 
Juifs, lxxxviij. ce que c’eftoit, 188, 

377 * 

Midy, Ne dorme^pas a midy, quel fym- 
bole, exevj. 

Miel, oblation de miel, x. 

Milieu entre la malpropreté 8 c le luxe * 

146. 

Milieu qui fèpare 8 c qui unit, 180. 

Milon Crotoniate, fon équipage bizarre , 
exix. 

Miroir trompeur, ccxvj. Ne vous regar * 
de^pas au miroir à la clarté du flam- 
beau, quel fymbole,téi^. 

Mifologie, haine des difeours, combien 
dangereufe, 104. 332. 
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^e ' JP ythagore^àÆ'ij . 

' fa profdfion, xviij. -- lt 

Mochus, xxj. ~ . >-* ^i »44 

Mœurs, caraderifées par les métaux^ 5. 
Mondes, animal vivant. & intelligent , 
cxxxv. ij. ruine du monde, erreur des 
Pythagoriciens,/^. ce que c’eftqhe le 
monde, 191. fuite de ce monde combien 
necetfaire j 193. les maux çaroafçaii- 
roienteftre bannis, Ibid, une région de 
mort, 194. 

La fin du monde conduit JQaWjfe^.dhq^s à 
la félicité, 161. ïr ^ 

Montrer, ce qu’il faut pour montrer**^. 
.MoraîedePythagore, cxcviij 
Morale comprife fous le nom genes^^c 
• . Phyfique, ibid. renfermée en préceptes 
ou fentences, ibid, perfed/onn^, par 


• Socrate, ibid. . . ,-t 'ryrp 

Mort, fécondé mort félon les Egypft^ns, 
quelle, lxxij. inconnue à Pythatgqre , 
lxxiij. la crainte de la mort prçcjggp 
, dans beaucoup d’injuftices, 

Mort foufferte pour une bonneg^fj^Ji8, 
Mort de l’homme, quelle, 191. , ^ 

Mourir, il faut chercher nqn.à ^jp^f 
mourir, mais à bien mourir, 64, 
Mouvement de l’ame comparé à. çeluy^ 
cylindre, 387, 

Mules 
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Mules, baftir tin Temple aux Mufês, ce 
que c’eft, xxx. 

Mufc muete adorée par Numa, xliv. 

Mufique véritable & parfaite, cliij. re- 
meae pour la fânté, ibid. fin de la Mu- 
fique, cliv. 

Mufique agréable à Dieu, ccxxv. 

Myfteres, les petits eftoient une prépara- 
tion pour les Grands, 41^. 

N 


N Ai fiance, lorfquc Pâme vient ani- 
mer le corps, 195. 

JSFaijfance, gtmranon.co. que les Pythago- 
riciens entendoient par ces mots, 412. 
Nature, elle ne fbuffre pas qu’un homme 
foit effranger à un autre nomme, civ. 
modeftie de la nature doit eftre imitée , 
cxciv. la connoi fiance de la nature eft 
une fuite de la connoiflance de Dieu , 
cckvij. 

Aucune nature inferieure à la nature hu- 
maine ne mérité noftre culte, 27. 34. 
payer les droits à la nature, ce que c’eft, 
41. 

Nature pour Dieu, 183. 

Nature facrée, pour la Philofôphie, 210. 
Nazaratus, un Mage, xxiij. 

Nazaréens, xliij. 

• o 
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Neceflité libre & independjtt^c^iûœn- 
'h ficfn» cia liberté j ^TîoveHefcflftfll^flsoIds 
bornes de la fcienpp, ?4pl l&V:»^ son 
Ncccflité de la nature^ çooudeilo'dl^ftcéé^ 

. Neige 3 pour les naturels mous fk laft- 
- behes, ccxxxii j. ISTefcrw^Xp^i I ArNtz 
«cigf, quel fytnbolclB^iyBfeîiqb 
Nombres, comment employer par!Bÿ> 
uothagprey lvj. Nombre &. ; mm- 

bre impair j quclsfymbolesl; etyiip 
Dieu,lc nombre des nombres, îé^aoivL/aO 
Nombres , peuvent eftre fignificatifs , 
mais jamais principes, $6*ah ?übn£TÎtO 
Noms changez pour des évcncipcnsicx*- 
traordinaires, xviifc 7 rob on ^ebariftO 
Noms, viennent pluftoft du hazardt&de 
la convention des hommes, que <k la 
nature, 1 96. 390. quels font les noitfS 
convenables, ibid. flagelle de ceux îqui 
■ ont les premiers iinpofé les non té 
aux choies, 197. comparez aux ftatuai- 
rcs, ibid. & 392. comment ils ont don-} 
né ces noms, 391. & 3 93. r v ni î ,i,p 
Notions communes , naturelles à coût, 
eftre raifonnable, 212 „ ce que c’eft , 
333 - drjris 

Nourriture, là jufte mefuro, 1137*13*9. 


, Wnbié^Mes )M dufïs. 

La ekçr^ 

-nooe4^334»bn'jqobni 'Z> aidil oinhy/A 

<Noinv^<^^^cms^efb» jébs. gardes ÔC 

- nosÆrVKiUws,‘y|rron*î ri ab ?.3fnor! 

£îoâs;ib’ efbBamoÿ ^Bttnnrjju oh osihjoS/, 


LCC* •/ 


Ari 2uo.n etaiimirr ?oî inoq e ypiy/. 

O Beï^a^ce-aveugle &c infenfese, iprc- 
cipitettens i^ànpné, if»p App" 
Oéthdç iîatnbpr! ncudenle < cocher, r izié. 
-wssp3.i& xï’«^ qw\pà& cçrœibquel’on 
Httrffc chatapder îd>vQxitc^ilnd. A 
Oeuvre^àiae®riÊ^/xiaf)barine® oeuvres \ 

, i^&jrlragtl aifly -îrravnaq .*37 drr«//î 
Offrandes des fous; ^ppaftipour les facri- 
-flcalegesÿïtf. vè zob luoq ss^rrtHj rr\(>’A 
Offrandes ne doivent paseftretrop tna- 
ybgoifiquesl, uixfibdMq îrronmiv ,?rno/; 
OjudtttW • ÔC Ô-fMxOOij 43h.n0.Hfty ! ; : 1 ' 

Ongles, Ne fe pas faire lès ondes p en- 
'Mêlant le facri fiee , qircf fÿmbole ccxiv. 
Operation myftiqne doit-yeftre toujours 
conforme àla raifon, tyi^Aor. 
Opinion oppofée Ma icience, 130 playes 
que font les fondes opinions, 
opportunité, dogme de Pythagore fur 
^opportunité, xciv elle doit eftre re- 
cherchée en tout, 134. Dieu appelle 
«pportHM^ ^. yî'iif J .‘/mijiw. 
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Or, \ç fcul'nitaî^ü^l^^e £*§&?>, 
Orades W AA>H6h ? P^m«,i gfc^flkq 
Ordbfct qhe è^SiS 3 U ilvat » t zr ici 
^mè/ J Sa&iftr^ frebtoypbw des 

it ai 2 jLj .if x «.xuobiv an 

3 b) É^à^èé'dtï 1 fat fci «fte des 

victimes, ccx. .if* polira ci' 
Otphce^lfà rbèbfôèie^ï^fiïn Aaamttr 
fur l&nbmbrésf 3^^ 2on ^ V£ 

Ourfçs uolaireïi 1 »^^^^*^'^ 

1 P'Mfi'ptvfifr Ùh x> noiflimo'b sarfaaT, 

Ouvrages ; ^©i(^' : da*^ 

félon la juftixîéj Î8^.° Vf 1 1 & t»iÛ3 
1 OliVe h'e’doit pàsqü&efcdè'ta’ I^üfiape,^ 
pourauoy, cxlif.p ^ogndnq icq 
, idaÇq uî) ^aLarnai 231 .zjiiidnolùv 2ania4 
1 P 

1 .?£I 

Aiii 7 , n fcdfhrftë#^ 2 ^ à 

_|_ Rpme, clxxxviij. tdmolq ab 
’ Palmier, la grar^'Qtilit^cfe^i^e , 
çcxxiii fes bourgeons apftdl ê&bervel- 

' ■ 1 *'-% mtëè? 3 & ÿ;toîi&ata$q&fte , 

quand on en mange, "àrXXiV « 231î 
'• 1 ¥aüd^ n , ^Thï^fes^ofMifHltï .ttâjlurs 
prefts, quel fymbole, cc. 

Parens, l’honneur qü^nîfeflfl^&Bif, 42. 
Parjure naift de l’habitude de jurer, 24. 

• Paithcnis,mere de Pythagore,xv»j pour- 
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•? MàuS\->\ f -jo 

Pafliçps.4? I>^^lqs,çi:ilcUqs qpejesw r 
rans, xxxviiUes -paries ^cqmme,^ 
roe«#>rç&dçj# %&aNS^;fete c ^ffc,^ÿ- 
4 3l«* rkà feïfiŒffi J# ces 

de vicieux, 241. piles fe preftepjfl^ ar- 
«sb rjc 

la raiion, 341. .xdo t Z3mrfirv ' # 

iFaBiew^r^^qHo^^ ^ftre r pp£tçe 
avec nos amis,^ im 

^auwi^iVpto^^iiTsnrJor^jliijO 

Pechez d’omifîion & 158. 

zwnrMWJH^égf^,#^,^ 

taires, & i nvoJ^flta^ffh aa^.j , , ; } 
■'J^iafsktM fog&Ç vis,, Pju&j ïepiporçlles 
parPythagore,fxyij t: * y ,, Jl} ' f • 
Peines volontaires, les remedes du peene , 
125. Ci 

£ fèpiacbaots dçs ïpaffiw^m’^ 4? »# s 

de plomb, 56. tbvxr/h Jno,Rl 

, sPpacfaant* .dp-rJ.boi^iiiej^d’ou ü^prçice- 

«uooQiJ/ocj «plm/xyj 

t 'Jp«ilefe<k]pif4içft ja pppduâ;ion des ef- 

tres, ,o^rr/;m q-j no s , . 1 a u p 

venesttion/;,due ! , A a ^e nom I? xxix 
37. nos psç^^impayçw^\^us re- 
, ; i. ,/p*^em^t:Pjsw ^ les AngÈS, ' 3.7. la 
/liçuje^c^fippjidù l’onf^uf defpbefï à 
- iuorj Iwppm, 35U honneurqu’on doit^fon 
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Table Ms Mat&faiï C 

''perfc; & - a fa mere eff bn!i$ toinQ^'i^wKî 
< en quby ihconliftei, 1 4ui EÛliirnlcijÉB&jpe- 
res fur l’éducation des enfan^/bcsxv. 
Petlèÿjîîité^l té $/r> oovnlm U3cj ^uptivd 4 ! 
Perfevérancéî dans fojyfoeroü ^ûxœiazysr- 
. tuj, feulé punie ou :rcx±>mp&4fçep:ppw 
Perte la plus grande que l'homme, pt^lïè 
* fàice^irtf. n non mm x.1 ?.n£t t èaai*! 
Perte des biens raifonnable i quelles 07. 
337. pertes dont la f vertus ariusjtâent 
compte,iéi^ arnmod 1 fb loup 
Petau, le Pere Petau ckéÿ iè’x;oi7'3rn3nÊl c I 
Pétri Bungi mmcrorum my, fi tria./ 3 #iti iq 
Phalaris tyran de Sicile & -ne ^Grece^lhl 
, cruauté, clix üfç ^ f ? .n? ,oc.ç 
Philofophe, différence du PhÜQfqpbeapx 
, autres thommes > ^i:v./iasr^hilpfi^AsW 
ne connoiftront jamais parfaitxfoent 
iPàmè dbs beftes* ,xeif, prahuasoPiiiW 
' lolbphes prétendus magiriens,’&: £e»éï- 
quoy, exxv. Modecins, cxxxYïîf .^njfo 
Philofophie comprriè fous 1 © nonvgeiifi^ 
ral de Phyfique,cxxxLieft l*fcdenB|rdeia 
vérité dqscho&s qéi • cxifteafipfxicyjB^ 
purgation Se la perfeéfâcBtt d^.4«9kflaft 
humaine,], la Philofophk:pratiquQ\«ft 
mere de la vertu, & la contemplative 
mernds la vérité * . £. leurs effepjîiptiîbl 

} ^4- .(iivb t pi 

iri : ri 
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PbrloikaTe'Bxpiiqiiéi ecxxvifcs fables^ 
KxfeSiichimores Tue l^ftie d’ Apollonius , 
«VEfod'^fiidno eob notffioubàï iui fïi 
Pbyiique, peu cultivée avant Içsi&pfejfii^î 
-tgfs^lcaaxaij PhyliquC de^Pycha^oiio )>\ 
.çaxxxij ^;&+c. bornes de la Phyf que , 
JBçyj.arnrnorn oup obrum ?uiq j.1 ■m < \ 
Pieté , fans la pieté rien n’eft agréable «à 
«Tv Dieu*, 19. la première, la guide & la 
ï»;tnere des vertus , è. 93^ 20 . r> 
Pieux, quel eft l’homme pieux, Jftn 10 
Planettes appeilées Us Chiens de Prolèr- 
pine> jc^xxvÏLf w w A*t or 
litron cité, isjtt.. 193. 194. 133. 244. 288. 
300. 328. 332. 344. 348. 374. 382. 390. 
nb sonar '.ru , r . 

Keikde 4I ' appeliée Lyrt'Àts Mufcs „ 
arcsHXvij.uq 2xüniÊ[ rnorflionno:» ■>? 

Plotârque, ( les 1 xontes ridiailes qu’il fait 
-des Juifs, viij.&c. Lacune remarquable 
dans Plutarque, 3 £3. 

Poids & mefures connus enGrecelong- 
r temps avant Pythagore, clv. r' - 
Pointr; lepomt répond a limité, 171.1^ » 
Poiffons, JSte mangeras les poijfons qui 
cnt'ia queue noire , quel fymbole , 

Politique l’eftude des premiers Sages, 
iij, clviij. 




Porphyre* çcxlv^ fou ouvjcîge. cîtiiretour 
aesumtà, 409. 

Pourceau de . parte, cxüx.. r f-~£* 

Pouvoir, ce qui eft en nortre pouvoir, & 
ce qui nyeft pas, 6 5. juiquLà^eJ^nd 
la force de ce qui eft eu nortre pouvoir, 

®5* 3° 2 - .1X£ ,CI£ JeBfi39 

Prairie de la veritc, 192. 381^. 

Pratiquer, méditer, aimer, 16$. iSé. 

Preftiges doivent ertre bannis des expia- 

- tions, xxi. ?yofi -aip 7U3v alla .^4 

Prière, neceflite de la prière, & fa diffi- 
culté, xciij. milieu entre nortre rccher- 

, che & le don de Dieu, 175. doit ertre 
accompagnée de l’a&ion , ibid. & 17-8. 

Principes des vertus viennent de la nature, 
& leur progrès de l’éducation* cxliij. 

Prifonniers de guerre, à quoy réduits, 

iidîO ^rroninu*! 

Proclus , fon ii$ri#km Th^olog^iie, 

.,'405*' -, r.i : • Tt'r *:ob rorng-m f I 

Progrès, décuplé, Viiai eftécçtinupaiiPy- 
thagore, cxlv. &c. ^ N 

Proportions, barmoniqu^a?run^J|p^ 
vées çar Py thagore, qlj. (XIi . q 5 n 

Propreté outrée deviçntJn^p 

146. lès bornes, 147* , vn , 'ei# ?[ -jtj 

Prolèrpine, champ de Proferp^,,.™. 

Providence, le compofedela Loy, éternel- 
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le, & du ferment divin, xcvij. elle di£ 
tribue à chacun cequiluy eft dû, *70 
_ nier la providence 8 c la juftice de Dieu J 
Religion, 92. s’eftend 
ün ïùr tontes choies à proportiofi de leur 


l'ptop ôr fton 
dignité, 97. 329. fur les animaux en 
general, 320. 321. 324. 

Prudence mere des vertuss, cxx. fit. le 
guide de tous les biens, 62. (es effets , 
’ ’ ^3. la réglé 8 c la mefure de la juftice , 
•69. elle veut que nous connoifliôns 
la caufedenos maux, ~j 6 . elle cherché 
ce qui eft li ant à chacun, 300. fans 
- elle il n’y a ni juftice nifainteté, 382. 
‘Puiflance, ne doit pas fc mefurer par la 
* 7 ' volonté, mais par les forces de la nam- 
re, 47. 292. elle habite prés delanc- 
***&&% 48: * 

Punitions, dont Dieu chaftie, & l’uiàge 

Purgation doit précéder la contentpla- 

.vk'j 

-Pftf^tïibfts ^ifëÿ.'-dêS Chaldéens 8 c dés 
Hébreux, .j^bp^iogad^^ ixq *oèv 
piirgation,! Humiliation, &: perfection, les 
trois degrez, jp$* r «'^naod 23} .^41 
Pyramide, la première pyramide dans le 
oqrnoa ai 
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TMkiffls Mat&niSl 

Pÿth&gore rfk jamaisvefbé «p Judécy hrj. 
Aifbn origine, fa patrie<HVp8dç;le temps 
-<dù)il a veicu,xxj.&cjçhange^ le nom de 
s.Sap. en cclùy de &biJ<tAtritn}rJno£i il 
.xenleignoit coûjoura daaislcs 33éraptbs , 

jn & pourquoy,xxxvipb<^menfti£lép®bu- 

u voit ceux qui fe prolèntoieiït pdur eftre 
v fes difciplesy xljyxltiinfexigeoiic uojiUen- 
, -jrfce de cinq ans, qu’il rcduilbir iqudLqtie- 
~i fois à deux, xliij;' fes Difciples partages 
en deux clatlcs', xliij. ettitpoin l&Mulî- 
rjducixlviij. imiteles trois (drtes.dfli^ le 
nies Egyptiens,lj. fes purgations ifôjpa- 
me, liv. le myftere fes nombre^ tvi (a 
théologie, lxj. lxiv. Ion idée lut laxxéa- 
tion , lxviij. fon opinion fur lanières 
; . bettes-, lxxxxnfa fupcrftidcuifur le temps 
* ’dc la prière, & des operations ZhetiEgi- 
3! ques, xciij. xeiv. juftifié fur le reproche 
p de dureté pour les autres hommes^ £jij* 

■ fa rcconnoi (lance 5c fon amitié pour fon 
z maiftre Pherccydc, cv. lelabftinenees , 
- ex. fon erreur fur la premia» vieidteS a- 
et mes,cxv. fournis à 1 a rai fon j: cxwi j. ; ikfè- 
11 vérité trop grande, & ce qui l’eri eocri- 
i gea, cxx. prétendu grand devin, cxxiij. 
ce q 5 fil faut croire de la magie & de lès 
miracles, cxxvj. &c. de là cuiflcfd’pt, 
de fon aigle, de fon l ourfe».;C:xxvij.;de 
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Jvé&xàh Maûtrek 
.(yTenà^irfc qo’ fibWoki'r finies belles» ; $f< 
eq«ia 50 mhée f dup amp: tzmfmiSy * £Ù. 
aE darfiral jarçsaod^^ ennemi ddd’o- 

li ikittati^& ^ialle 3 ibid. fa descente 
t EdapsdëS enFenyfiinqooy iondéç, exxix. 
- ~ ndrqpfy Annie fasip mariera bien different 
oiÜfc ccluy des atontosy cxxxivï fêsdécou- 
-ndahesf dançla Phÿfiqùe,,cxxxi jv cxxxv. 
ai^ilLirpmola 1 aux Mu&s unqhecatonabe, 
^ypxiwiij /urqHki^l nîofïnt jamais de fa- 
‘oïficré fânglant, ibtd. Canon de Pytha- 
ol 'g&réy cxlij Sentiment feiep particulier 
-i. qu’il ^avoit fuiiiaMufique y cl 1 j des trai- 
r > tei depolitrque,de phyfique & de mo- 
»£T*le J civiij'i<& clik. aiôfcs d’œuvres de fa 
r^politic^e! j dkfii . dir. grands hommes 
?q demis defométiolei, clx.fà femme •& fes 
-lyén&èS, cfccvufid?y ühagore avoit eferit , 
sricbcqjp &r 'dbcvij/îfes ‘paroles pafloient 
• ! (pour ides odacies,- clxix. refpcâfc qu’on 
«uivoirpoilr luyyibiiL perfccutionsqd il 
t ^euc ->à ( fouffeh, clxx j 4 clxxiji £â moct à 
- f. Metaporuvclxxi j. bn luy. érigé une fia- 
~ në au-mili eu de (Rome, cixii j./duréa de 
’iifon Ecôle,jeLxxiv. & lettre à Hierorueft 
. { i feppeffte ÿ clx x v. • les V ers . dorez , leujj 
"‘ îéiogé, z.vfon (Ordre dans Tes préceptes , 

. !< 4i'd : bù-il a voit rire fo nTetrattys, 3^9. 
Pythagoriciens, leurs biens mis en com- 
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ft!ferdci c mthê^wk , 

^<Ùnà ; iîs'qaitroisHt‘‘fellt l tftfffèfliofi , 
ibid. leur vie, xlviij. 
Deftiëts^Pytftâgbi-icféftS, 1 
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artol an xnxfi ï jL? A ci jtionüa ztvjû'i 
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U alitez , les : fécondes qualité J 
/les màlàdiés-,c^ lannohfi 

itefviàirc, libm dbï) ïéüf, récfti'if 


Quate , x , 

fie, lvij. &Cc. iource de l’arrangcniént 
du monde, 1 69. la véritable fignlfitaf: 
’ tion de ce mot, 177. d’où Pythagbréf 
'^Voittiré cette idée, 35 ^ ifIî f 
Quatre, milieu arithmétique 
fèpt, i7o rerifcrrncîa pfiîffiiéfb 
lolide, 171. la première pyTamjde^Hz, 
fon eftendué , ibid. St xôrâmeùr 

renferme les focictez, 3 6" 4. 

yjTq un ciofjnjj ruamonalibyl 
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ptv'j t f;m 


lod 
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Àbbins, idée qu'ils oftf pi:ifé‘cïé r îV- 

, ii u -flrçiûD ?,jI 3ftjîVf,«D nur 


^thagore, lxxvii 
' r r c par /vrutc 
fnftrùdfn 
rude, < 6 . ' -, _ 

Raifon, eft la loy naturelle gravéèlài dé- 


ni règles pâr Ârîffôfêl^ xlVîj 
■gle par ! .ftrudtion, & I 


Raifon mife en 
Raifon fe réglé pat 

paillon par l’habitude, ^ nraoDOi 
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_ comment, I2 9 * jiivlx ^tvmol .VàiV» 

j, P i m 

®WW“|S¥ t ^n ggft&jft 

de 1 ame, io^oi^t.fc biragflgi- 
nez, 10$. les vrais font les feuls qui mé- 
ritent ce nom, 10^33. les faux ne font 


rt e ^dfâimSPWF “Sferffe 

ÇaiforniM av^Æga^yiyü^ ^ 
-iW9îf de la Providence, 6c d^ppjt: 


TOKfttl ah 3Dïno'{ .Dîô .ijvf 

!.rti pbLù ub 

CCp^iyrpj, le recouvrer loy-mcfme, 234 

tgime athlétique mauvais, 1 3 â, celu) 

^^Æ&HMiiaîim ppeM 

fj&ff m m^4mrmé u è^ â ^mf^ 

tfp^lhevfq aa.ojm^iq &L -irr .abudE . 

m re 8 le P our diltingucr la vertu du vi- 

«Xq3;rjr>) 2jt 0/liriiU3;. j 

clalchcment une rois receu, n a plus d( 


ames avant les corps, 
çnai ffmce de l’honini 
.epçntir, montre 


vice du choix, 1 
fe commencement de la fa g elfe, 12 
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Refpeft denous-nfj^flj^plçigBftfe 

RZgÿi^ - 

tielle & étcrtçlj, JJjj 
fcrens deerez, 417. 418. 




ce proverbe, çxjv. 

no'up 

Riche ail dehors, 113., , ; -^hiihnâ 

R, # 5 fe ne «MiHWfW 

corps, 152. .xb «.oririon 

Rocher de Tantale 8^.51 6. x q f n0 mo iul 
Rognures des ongles <Sc des chpyçu^jCe 

: 09 rÜd 5 oa jnryltô 

Rompre le pain. Ne rornptl^pa^le, pain , 

quel fymbole, cl^xiyina 4 ftil . . J ; y 

Roftn-jiVf roflijfe^ point cc qui eft baudli, 
queHymbole^ cpiijnj <j ^ ril ;[ J* 

Rouget, Ne mangcl^ pas U, TQUgÇt, quel 
fymbole, clxxxvj. 

Rouillc,l’emblêmc des nçfâ,Jn vno i 

5 y.nqji jîirmujy 

• niijt »or. oibnyiqqf i noiijij !: ,r>n-.:y 

S A cn % s „fe 1 rP i tymm ,- ,ppppfr 

toient qu’aux. Pieux cpfpMeR, Jxyj. 
Sacrifices qu’oii faillit aux SailçMqs* çciij. 
Sacrifices doivent reümr.'jiçs.A 
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•pyftique. ^:*kt ,V 

^MBaaœSdfey.aa ami de Dieu, 
=W.«û*HÆit'peÉfoMÏ]“ 5 S; ,TT ' D 
Sarfffiÿ ewmw in Imparables . 
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Saints, idée que les Pythagoriciens en ont 
4ï J y^ Ter édite qu’ils veulent 
qu’on leur rende, 35. 281. 282. at l j 
Salière fan éti fiait la table; evitj. fuperfti- 
^TBàh^ïhdlës faliètèsièn ver fées, fort àn- 1 
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ciennc, cix. 


i?i ,eqio'a 


Salomon , P roééïbède ' SHlbi^îdft! béplî- 

* 2iI s no ™ ?>?yy h 

Salvini, Do&étnr dt Florence cité, 258. 

, * n . ,W i V v:r; .i -J. 

Salut, la fin trèsiérb/ibüfe dé tous nos 

grand 

1 1» linn jjtfjFr 
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Santé convenable 1 &C feafite ' au fage, 137. 


Saumaife repris,, 373. <> 

Science, il faut ou l’apprendre des autres , 
_ ètidd tfoiivèfdé ïby - méfriie, 107. deu^ 
Wôyera?^< 5 àHà fèbàiiVrer, 197. le fruit 
'dé la 'vérité , HïiV fource de douceur 
dafisdéis diiputéSj^ip differente de l’o- 
pinion, 342. les Sciences peuvent éclai- 
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rcr l'ame, mais non pas la purifier, nf 

la perfectionner, 

Scche, poiflon , fes proprierez, ccxx*j. 

Ne rnanèçt pas la feche } quel fÿmbb- 
lè ’ ibid * ^latq 6l*>b sl&Ltcq 

Secours de Dieu toujours neccfiai 

faire le bien, 177. necc flaire ava 

irJi ua nontvaaldo 

204. 

Sel, le fymbolc de La juftice, cvïi^T jnü 

Seldems de dus Syris , repris, $ 66 . 

Semblable connu par le lemblablc, faut- 

feté de ce principe d'Empcdocle, xcj 

Séntimens d’un particulier n’ont pa: 

tant d’autoricé que ceux d’un corps 

, x jrtolic 

Sept, le fept pourquoy appelle vietg^.'& 
fans mere, 170. Minerve, 362. 

Serment divin , gardien dé rîl ï?xeffirÆ - 
*^xcv j? ; comment lie la 
d’ou Pythagore avoir tiré cette idée, 
xcvij. ce que c’cft,2o. lien qui-unit tour 
à Dieu, 21. inné & èffciinel à 3 t!Btâf§ 


Serment 

•*"ur 


luite necenaire ne ja Luy, j-oy 
ît, tout ce qui eft jufte, cvf. 1 f n 
Serment humain, l’ima^diPSïWènP'd^ 
vin, ibid. & 267.100 oblcrvattôfi%âin- 
tienr l’ordre & la juftice,/^niVâÇurc 
& l’on but, 21. 2 £. le déÿcÆité de'U'iféfi' 
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-.me Jbld. Ces effets J bief. 
occalions^ ou u elt permis ou dcftendu , 
,*4-> rai^té.w. produit, 1 observation , 

parabledela piete, itna. d 

? M T°r> l6 *- 

iC finition du ferment humain,2i. 
267. obfcrvation du ferment humain 
une fuiw.de celle; du Arment divin, 2^. 
comment elle nous afiocie à la fiabilité 

al'îeq^rinoD ait 

Serpent, 1 embleme de 1 ennemi ccxxix. 

:çi n a nos ,r K ï- Pt 1 -" VI ’ 

plus il elt honorable, ma. oc 285. 
Silence de cinq ans ordonné par Pythago- 
rew.xliij. réduit quelquefois à deux, 
Ibid, la feule voyc de l’inflnidion , 
xliv. donne, à lame la docilité, Ibid . 
Simplicité outrée, devient mefquincrie & 

Simplicius fur Epidcte, cité, 502. 
Société comment conduit au vice, 58. 
Socrate, homme divin pi ton fcnti- 

!>)&.*& £sfcm¥y cho<i > hx * v >- 

?' K .’ ifvJ.^lnUbrnp.ao TL I J-' 

Soin, le premier foin doit titre celuy de 
, ordre des foins que 

nous devons ^ 

Soin du corps, quel doit dire, 13^ foin 
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outré du corps, la première i Sc;OI&>Hc 
les déreglcmens, 139. il doit tendbé'à" 
rendre famé plus parfaite, 

Soin de l’ame & du coips perfe&ioade 
.l'homme entier, ihaptepoy iq f 2ndl 
S olitude, comment conduit au: drice/ 58 . 
Sommeil, long fommeil blaüné, 

examen avant le fommeil, iyfci c 39 il 
Songes font partagez en divins &: hu- 
mains , cxxiij. art de les expliquai, 
exxiv. expliquez par tous les particu- 
liers, Ibid. 

Sort, celuy qui ne rapporte pas fett ferflp" 
fa véritable caufe, elt fans confolation J 
92. i/noî iiofta nsi 

Sort, pour éloignemetit de Dôtt*)l4Miftini.T 
Soumillion à Dieu vofomaÊjs^&zpas£hjœ£T 
201, i; . rr . ,? yjiv zybyiyrn t fonemoT 
Splendeurs, fécondés fplendeura/iioeque)^ 

Ceft,:Z7^i d 2*d .(iJXXX t OXÜ 

Stoïciens , comment ils accordoient ia 
deftinéeavec la liherté^8'4in£rjqmj: i;J 
Siicur pour le gain, jfait pan 

cçlggm Çtfi nn crii»e \ T 
avec le fer, quel fy mbolfei vhbid . t v ou p 
Supérieurs doivenr eftre honorez, çoxk/'^ t 
S ybarites, leur grandeur jôodcurïicheflï^ 
cxviij. . u 'i: r J ! yh otiiwd t 9ii3T 

Symbole, fon double l^.ydôjriÉæ^fa? * r 
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aSfoâi^Jièpifrï jiq jd ,zqiOD ub àuuc 

S £ mJxdesJe berceau de la. morale, cîxxvj. 

en Egypte, enjudée, en Ara- 
oi»eiidi»rvij. iLfaut obé ît à leur double 
fens, 22)'. préceptes: fàcrez donnez fous 
L $fs, ombres desdes toiles, 2 të. leur con~ ' 
etç^dif^ioa apparente, comment conci- 
liée, axfoi dîsmrnol si 

comment employé par 
..Hierodés, 4083b 31e .j. L;x V f' fî ' 
“Barnsq 2si 2 jjc 3 j .îoupdqxs • > 

,V'A\ .ojiI 


'T^ Able^ bqaMo efycieûétécsccŸj. ' 
Aadlcîfoiiuleffendu de ramafler ce qui * 
en eftoit tombé, ibid. 

T ^eo jniccqsyiqueile nation, ccxxvij: 1 1 ; 

: Témérité, mere des vices, cxx. 122. *■ * 

T empeance^everaide rout age 8c de tour ; ; 
fexe, xxxiij. les biensqu elle produit, 
.jk. 3 fâi<memde la. libéralité, 70. 

La temperanqtô 8 c lai. force*, deux gardés 
ylgiiantsj&p ineprcdpriblys, ii j y > < » j i; t f 
T etapsj, U fpüeeddudernrcr fcteQ 

quoy,/càricx^.>fj cny 1 loup t -is\ v- '>vrs- 
Ternaire* vénération renfermée dans lé * 
|c^aii»yiQEuqheï^ ■ i v -î 

Terre, centre de l’Univers, 184. n , 
TqftH^mrqpl:i^*|ÿ, âiduvb aol t tjb.drr<Y ti 
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Thaïes le feul des Sage» quif i S'appliquât 
aux méditation^ philûlpphiqiiç^^if. rt 
n’eut point de maiftrçi^ç Cuiatidn, iij. 
> fcs, connoilTancefo x i Jwfbridd l rla rifeé£e 
Ionique, ibid. .^i 

Theano, femme de Py chagord,.uilnbeïU 
mot d’elle, clxv. .xixdd ^Togarb 
Théologie de Pythagore. , lxj^r/êtenEe 
rhéologique en quoy condüe,i|7fciuT 
Theon Philofophe Platonicien^ 64a 
Timée cité, lxxxv. 

Timée de Platon, explication du Timée 
de Locres, 243. ôca lTl q 0 b ado A T f 
Timon accufe Pythagore de <vantsf , 

cxxix. .VàV* t 3 fnidli/oo 

T ombeau 

quel fymbolc, ccxxxÿjoD 
Toauer^ J .^u 4 ? figtie ( i en cl^unaV 

- Tournoyemcnt ordotm^A^ , 

& .ce qu’il hgnifioit^fiÇïijç brwiq 

- Tputrcilcmble au 

. .de^e^oty GfcÜjBnjîbl ah ttuojùo? 

T races, Effapfljk dtfffâdn omd^isé^acts 

fypot» qi^fy^bfti^di«*Kisk mip- 
flwks'î*! » VM*(s de 

F homme, quel fymtxiWcc^j^o 
T radition> comment venue^^uc fixées , 

• -374- i /UW Uvkt ^uoi <yj'i 
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T r an fgrelEorî de la Loy en 

&£ /'jh lirai oi kkfi'i' 

HT lùmigUpia plusi Hthîple des ftguresiy re- 
. (|î tfbiiigHesJ k> înicxj iuoa 

1 de! Ww, de la dbnfciencey^. 
ijj. .Wv\"j t oi:ptnol 

ï/ï^n^^k^taleY'IIrilikê incohnuë &Pj- 
thagore, ccxix. .vxb «dho k>iu 
potarfeanultitude, ccxxviji ‘ 
Tu^fetü^^.foy-me^fiiei înjuftiee redon- 

»fa^ç<te^l^ïiy©fti 5 ^ < icaedq i ^oj .ri 1 * i ..« T 

.VXX>I ' J . ... l 

sèmiT uL nabaailqxs , non; ri a> .,j ! uT 

*% 7 Ache de pafte offerte en lâcrifioe par 
c ^ n 4ïs Ôraïneftfti ci. origine de cette 
couftume. Ibid. •> ■ y 

k^^j^ètitfeîi^ion^-lês revokes , lès 
guerres, ccxlf/zm ..oiodmd !. d 

^ 1 A /% _ «t- 
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Venus, la mêftœ’ eftoile oue Vefper,cxxxv. 
c tfift&ètdfanc de la vérité on ajp- 

prend à Üfcfotet ce qui la combat, 108. 
n-Yfctftfea? VomiittMtS'efFetsy j. decoulént 
toujours de l’efTenèedu Créateur, io8. 

wwM^*qtoy> ftteetocs,' *ML- X < ■ y ‘ 1 ” 

-rfèfc de i 4 ) yAagdrè ^)<)Utq4oy appeliez, 
iVi a^^,^.^lèjneKs de petfqftionkzj?. 

o&d&tde U dodrtnefPythagoricien- 
i ^^/^; 4 leftôit-ordonné de les lire 
tous les foirs à fon coucher, ibid\ leur 
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Tjble^it&s MitffarSs. 

‘ véritable dëÀc ? V2£f qui 

manquoient au texte,' 5 2 . 
Vertu,il n’y a de véritable ^&ff|ué , ëan$ 
>i la vertuyxxkisjîfVemi^ivînë^^ërii. 

humaine, 3. vertu diVifiÉ^Gë üprië'btft, 
■Jbitfp.00 3 UD 3 hrfâiqmoDîora oo t 2obnfiiV 

La vertu nous lie à nos' ami$,^kr¥&ftire 
à nos parens, 43. tabrlni'l oh oioq t sbiV 

Vertu feule fait le prix des âtritë 2 ^ des 
Saints, ibid. t otnc'I ab oiîirq 

Vertus qui tiennent le mîlfeù£ gp.^y. 
leur ordre, ibid. de l’Elprit'diTfobêMes 
rayonnent dans noftre amey & de'ridf- 
tre ame fur le corps, 61. ^bo. les aifles 
de l’ame, 194. jihnriim ormraV 
Nous devons faire fer vif 4 là^eMÜKfios 
corps St nwshiens, pellette peut» ofttV 
• confervée fans les famés ô|^çé$,k6. 
tout eft vil & miépHfâble'â&i jlri»<êéla 
vertu, elle fett ânutftes fi‘->tfàriie 
eftoit mortelle, 71. 7ï;fC3equecieft^e 
’ ; là «vertu, 73 . ombres d® v&feiij vy+i ik 
«vertu donne de l’éclat» a«*lg»ti«iiide 
cette vie, 96 . tout ceqqi 8Ïbfî& Vttrçpy 
«ftinutileàd’ame, xfy’.çifo'fe fwehbi- 

• fir pàr fâ propre beautéi iatx'ifnâge'dd/ 

• Dieu dans l’ame, 177. le comble ndeïa 
vertu, 23$. tien rie peut* lafaire chan »-7 

- g«b il-^ft faux qucdapràtiqu^des 
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iijp^ 9 V s vertu ne 

,i\ ( c quo paria coopération 

2nrB%i^n#$giiîkj s jjçbo. tib £ /n ]i t i.rrraV 
j¥fi?^ 5 « 4 #iW^U! 8 idu;vicitiux par le 
,flJ^ a jife airs iv .'r c onmmuH 

Viandes, ce mot comprend tout ce . qui eft 
01 '& corruptible j -Izzfyi urtov c ,. : 

V ice, pere de lmfidehtéjJ^ dcbj. fuite du 
? r )[yiÇÇ 8#*ft la teettu^- 6©. vires de chaque 
partie de l’ame, ibîd. les vices font des 
# ç(pçarts 4?jdé$néloigaenaensi deia droite 
ppif §i £79n3jKi i j , b , .'A j. , \ 

V}içieuK, :fpuç.yAcifiux -peut-s amander, 75. 
^^c fçauroit eftre Sdelle au ferment, 23. 

. V idimes artificielles offertes à la place des 

/;iaaWfeUes,cxkiij.< ; 

Y#j;^lîie yiea comparée aux aflèmblées 
rtd’QAympie v>mr* première vie des 
n} :& 1 »X .^Pythagoriciens, & fès 
ïrfiiites, jctv*i74. opinion reoeuë en Ju- 
j^Vi/rbonne vie en quoy confifte , 
fji3 4 * vie delicieufe^ quelle, ibidi viedoit 
^ftflerWglée'iurrlcS! réglés de Dieu, 1 16. 

V igné# JS&ffi; tifjpçittt mx Dieux, de vin 
- Jmigm hoMtaiUc ^. quel fyrabole,ccix. 

Villesonthefoin desraefmes remedes que 
, !’ameÿ-!42o. >( 

V inaigre,pour le ifiçl de la fatire, cxciif. 
Eloignt^dt vous U vinaigrier* qjuel 
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Table des Matières. 
fymbole, ibid. 

Virgile expliqué, lxxiij. 283. 

Ulyflej pourquoy rcfufa l’immortalité, 
queCalypio luy ofFroir, xl. 

Un, deux y quel fymbole, ccxvij. 

Union des citoyens, rempart contre la ty- 
rannie, xxxj. 

Unité, principe de tout nombre, renferme 
la puifl’ance de tous les nombres, 170. 

Univers, comment une image de la beau- 
té divine, 183. formé for la mefore & 
proportion divine, 375. 

Volonté de l’homme influe for la Provi- 
dence, & comment, 94. 

Volupté, n’exifte point par elle - mefme , 
& eft l’effet d’une a&ion, cix. 132. de 
deux fortes, & à quoy comparée, ibid. 

Volupté, qui naift de la vertu, ftable com- 
me la venu mefme, 132. elle foit toû- 

- jours la nature de ce qui l’a produit , 
ibid. la volupté du voluptueux imite la 
volupté divine, 133. 

Utile, il eft plus utile d’eftre puni en cet- 
te vie, que de ne l’eftce pas,8y. les foules 

. cfoofes utiles à famé, 115. 

Y 

». * r 

Y V relie, l’apprentiflàge de la manie , 
cxxxix. , 

Zaleucus 
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Z Alcucus , Ces loix les plus remar- 
quables, cxliij. &c. 

Zamolxis, efclave de Pÿthagore, devient 
un grand Lcgiflateur, clxj. 

Zenon d’Elée, imagina quelques fyllogif- 
. mes, clvij. - 

Zodiaque, ton obliquité demonftrée par 
Pvtnagoro , xxiij. 

Zones, imaginées par Pÿthagore, cxxxv. 
Zoroaftre, plus ancien que Pÿthagore » 
xxiij. lès livres de magie , exxv. 


Remarque oubliée au bas de la page 
cliv. de la Vie de Pÿthagore. 

Il fit un Infiniment de la muraille de fa 
chambre , avec des fieux qui tenoient lieu 
de chevilles, &c. ] Plufieurs Auteurs an- 
ciens ont rapporté cette expérience de Py- 
thagore, comme très certaine. Gaudentius 
dans fon Introduction harmonique, pages 
13. & 14, Nicomachus dans fon Manuel 
harmonique, liv. 1. Macrobe, liv. 2. cha- 
pitre 1. Boece, liv. 1. de la Mufique chap. 
10. &c Jamblique, chap. lé. delà Vio de 
Pÿthagore. Les modernes fe font partagez 
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fur cc fujet. Le Pere Merfennc dans le 4. 
liv. de l’Harmonie , 6c dans Tes Obferva- 
tions Phyfiques 8c Mathématiques ; &Ie 
P. Fabri dans là Phyfique , tome 2. liv 2. 
fouftiennent que cette expérience eft fauf- 
fe. 

/ « I 

Le Pere Kircher affeure qu’il l’a faite 
luy-mefme, 6c qu’il l’a trouvée tres-veri- 
table : voicy fes propres paroles -, Mnfurg. 
Vniverfal. lib. ix. Muficam Pythago- 
ricam, dit-il, ad malleos conflit ut am di- 
vtrfis in locis coram diverfis Principibus 
tanto cum plaufu & admiratione exhi- 
buimiis, ut ejus repetitione vix fatiari 
pojfe viderentur. Nous avons fait en dif- 
ferents lieux devant plu fieur s Princes , & 
gens de la première qualité l'épreu ve de la 
Mufique Pythagoricienne aux marteaux , 
avec tant d' applaudijfement & de fuccés, 
«que pleins d' admiration ils ne pouv oient ft 
laffer de la faire repet er. 

Le Pere Gafpard Schot dans fon liv. 
delà Magie univerfelle part, 2. liv. 6. 8c 
dans fa Mechanique hydraulicopneuma- 
tique, part. 2. approuve ce que dit Kir- 
cher, & blafme ceux qui ont oie acculer 
de faulfeté cette expérience. 

Il ne m’appartient pas de vuider ce 
■different ; c’eft à ceux qui font profonds 


C C (. ' 'AN ' 

dans la MufiqUc. Je me contenteray de di- 
re qu’il eft arrivé tres-fouvent que des 
choies qu’on a cru fauflês dans les Anciens,, 
fe font trouvé tres-veritables. £n mcfme 
temp? j’ivoüeray que je n’aurois pas crû 
que de cette experîence il eu il pu refulter 
uhë Mufiquc aufîi agréable que celle du 
Pere Kircher. Co Pere me paroift beau- 
coup enchérir fur Pythagore, qui, fi je ne 
me trompe, ne cberchoit pas dans cette 
Mùflque l’agrément qui flatte l’oreille, 
mais feulement les proportions des tons 
& les raiiôns de ces proportions. 

Faute a corriger. 

Page fxlvj. ligne a. ne vaut qu'un, lifez, ne vaut 
que ce qu'il marque. 
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Privilège du Roy . ' 


L OUIS par la grâce de Dieu Roy de France 
& de Navarre, A nos amez & féaux Con- 
fèillcrs les gens tenans nos cours de Parlement * 
Maiftres drs Requeftes ordinaires de noftre Hof- 
tel, grand Confeil, Rrevoft de Paris, Baillifs , Se^ 
nefchaux , leurs Lieutenans civils & autres not 
Juftciers qu’il appartiendra, Salut. Le Sieur An- 
dré Dacict de l’Academie Françoife, & de noftre 
Academie Royale des Infcriptions, nous a fait 
remontrer qu’outre plufieurs ouvrages tant de fa 
compofition que de celle de la Dame Anne le Fé« 
vre fa femme , c’y devant imprimez : en venu de 
nos Lettres de Privilège, ils travaillent encore à 
d’autres ouvrages pour l’impreflion des quels 
ils nous ont fait iùpplier de leur accorder auflî 
nos Lettres de Privilège. A ces caufes ; voulant 
favorablement traiter lefdits Sieur & Dame Da- 
cier; nous leurs avons permis & accordé, per- 
mettons & accordons par ces prefentes , de faire 
imprimer par tel Libraire od Imprimeur qu’ils 
voudront choifir: Toutei les Traductions autres 
ouvrages de leurs compofition , cy- devant impri - 
me^ou a imprimer , en telle forme, marge, cara- 
ôere, en autant de volumes, conjointement ou fe - 
parement, & autant de fois que bon leur fcmblerà 
pendant le temps de quinze années confecutives, 
a comter , a l’efgard des ouvrages cy devant im- 
primez, du jour de l’expiration des prccedens Pri- 
vilèges, & a l’égard de ceux qui feront imprimez 
cy-apres & de leur vivant, du jour que chacun 
deldits ouvrages fera achevé d’imprimer pour la 
première fois ; & de les faire vendre & diftnbuer 
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par tout nbftrc 'Royaornc r Faisant Hefcnfè à tous 
Libraires , Imprimeurs -autres , d’imprimer, 
faire imprimer, vc"dredcdiftr<buer lefdirs ou- 
vrages fous quelque pretexte que ce foit, melme 
d’imprcflîon eflrangere & autrement, fans le 
cqnfenterricut des aipofànrs,^our*de leurs ayant 
diufe , {ùr peines de confifeation deÇ Exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d’amende appli- 
cables , un tiers à nous, un tiers à l’Hoftel-Diei» 
de Paris, l’autre àufdits Expo fonts, & de tous dé- 
pens, dommages & interdis ; a la charge d’en 
mettre deux exemplaires en noftre'Bibliotheque, • 
publique, un dans le Cabinet des livres de noftre 
Chafteau du Louvre , & un en celle de noftre tre 9 
cher& féal Chevalier Chancelier de France le 
Sieur Phc'ypeauxdc Pontchartrain, Comman- 
deur de nos ordre , avant que de les expofer en 
vente; défaire imprimer lesdits ouvrages dans ** 
noftre royaume Sdnon^ailleurs, en beau caraéle- 
re & papier, fuivant ce qui eft porté par les Re- 
glemens des années idi 8 . & 1 1>86. & de faire en- 
eegifttcr lesprefentesés regiftresdela Commu- 
nuaté des Marchands Libraires de noftre bonne 
Ville de Paris ; le tout a peine de nulité d’icelles j 
du Contenu defquelles Nous vous mandons & 
enjoignons de faire jouir les expofants ou leurs 
ayant caufe pleinement & paifiblement ; ceflant 
& faifant ceflèr tous troubles & cmpcfchcments 
contraires. Voulons que la copie ou Extrait def- 
dites prefentes qui fera au commencement, ou a 
la fin defdits ouvrages, foit tenue pour duëment 
fignifiée : & qu’aux copies collationéës par l’un 
de nos amez & féaux Confeillers Secrétaires, foy 
foit ajouftée comme a l’original ; Commandons 
au premier noftre Hoilficr ou Sergent , de faire 

P “J 
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pour l’éxecution des prefentes , toutes fujn inci- 
tions , deffenfes, faifies & autres aéles requis & 
- i ncccflaires, fans demauder autre permiflîon , 8c 
nobnoftant clameur de Haro, Chartres Norman-’ 
des & Lettres à ce contraires : Car tel 
plaifir. Donné à Vcrfailles le vingt ; umefme jou,< 
de Décembre l’An de grâce mil fept cents , &. dç 
.noftre régne le cinquante huitième. Signe , Par^ 
t| 1 J' lie Roy en fon Conleil, Le Comte. & fcellè 
du grand Sceau de cire jaune. 

Regiftré fur le Livre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires , conformément aur 
Reglemens. A Paris le 13. Décembre 170a Signé 
C B a 1 l a r d , Syndic. Enregiitré ccçlxvtj^ 

des privilèges de noftre Syndicat. 

r 0 ''in 

J’ay cédé a M. Rigaud le Privilège que j’ay 
obtenu du Roy, en datte du xi. Décembre 1700. 
pour quinze années, regiftré fur le Livre de la 
Communauté des Libraires' & Imprimeurs de 
Paris le 13. Décembre de la mefme annnéc, pour 
l’imprefïioo de La y e de Pythagore. fÿ du Com- 
, . 1 ■ - fur les vers dorez, de ce Phi- 

lofbpbe ; & feulement pour la première édition 
qui va eitre achevée en deux volumes. Fait i 
Paris le 16. Décembre 1 oj. Signé , D a c r b r. 

Regiftré fur le Regiftré No. x. de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , fuir 
vant leurs Réglemcns A Paris ce vingt-cin^uiç- 
me jour de Janvier 1706. page 6 3. au Regiftre. 
Signé Guérin. Syndic. 
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